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Vie de Napoléon
Oiv s mtéresse toujours très vivement aux récits des événemens du règne à jamais mémorable de Napoléon , et on continuera de s'en occuper jusque dans les siècles les plus reculés , parce que ce règne est sans contredit un des plus fertiles en instructions utiles , pour qui veut se donner la peine de réfléchir sur les causes des grands succès et des grands revers. Dans une courte période de vingtcinq années , en y comprenant les phases de la révolution , on trouveLpre.$que tout ce qui peut éclairer sur Télévation et la chute des empires , tant les passions ont^été actives, lesvcaractères variés, et les changemens de scènes multipUés. Au milieu des nombreux mémoires de tout genre que nous avons déjà vu neutre , et de$ yives contestations qui se sont élevées entre les écrivains , sur la dis-
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tributlon du hlâme et des éloges , si ( à répartir avpc une juste mcsiite par c temporains , dans le conflit de tant d'c opposées , les articles de la Biograpb bliéc par MM. Aruaull , Jay , Jouj vins, etc. , aui lettres Bonaparte e lÉok , se sont fait particulier etnent querpar la sagesse , le calme . l'iinp; et le patriotisme éclairé qui ont présid rédaction. Nous présumons que la p ratifiera presque sans restriction \i: ju que ces honorables écrivains nous c sente sur le grand homme , qui , con météore brillant , a inondé notre hor lumière , et a rempli l'univers d'adn et d'épouvante. C'est donc rendre au public , et surtout à la jeunesse stu que de détacher ces deux articles imp pour en former isolément la Vie de léon , en attendant qu'un Plutarque s pare , pour l'encadrer avec celles de magne , de Frédéric ii , et autres d illustres personnages de l'histoire m<
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Quelle vie en effet plus remplie et plus instructive que céWe-là ? Guerriers , magistrats, législateurs , philosophes, tous y trouveront d'amples sujets de méditation. Pour les guerriers , quel magnifique tableau de savantes manœuvi*es , d'expéditions gigantesques , de victoires éclatantes dans trois parties du monde , le règne de cet homme déroule à leurs yeui( l Combien de fois ses ennemis ne durent-ils pas s'écrier comme le roi de Lacédémone , en voyant Epaininondas s'avancer contre les Spartiates , à la tête de ses intrépides soldats , et traversant lui-même un des premiers TËurotas à la nage : i/uel homme!
Il est kidubitable que le vainqueur de Marengo et d' Austerlitz prendra son rang dans l'histoire auprès du vainqueur du Granique et d'Arbelle ; ses glorieuses campagnes feront l'étude la plus assidue de ceux qui aspi^ Feront à se distinguer à la guerre , et ses proclamations et ses bulletins seront lus avec autant de curiosité, et peut-être plus de profit, que les commeùtaires de César et les mémoi-
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res de Turenne. D ent la profonde tactiqu de ce dernier , e1 de plus te grand art dot Frédéric donna le premier l'exemple , à JiiircnioiU'Otr de grandes masses acecautar d'ordre et d'agilité qu'un simple balaillot On doit reconnaître qu'il posséda au plvi haut dcgi'é les vastes connaûsances dont s compose l'art militaire , el que jamais un plus habile pral/ijuo ne fut appliquée à un plus savante théorie. Ce fut hii qui perfct tionna l'usage de l'aitillerie à un tel point que c'est maintenant de cette arme rcdouti ble que dépend le gain de la plupart des grai des batailles. C'est lui qui a organisé on corj de troupes régulières les soldats du train , qi auparavant n'étaient que des charretiers qi jetaient souvent le désordre dans les ai mées; c'est lui encore quiimagina ce servit A' estafettes , qui rend la communication ei trctous les corps d'armée si rapide, et faciiît singulièrement la coïncidence de leurs opi rations. Il disait lui-mi^me qu'au moyen de ( service, il gouvernait Haples avec autant c
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ladlité qu'il gouvernait Lyon avant la création de ce genre de correspondance. Si on ajoute à ses travaux militaires tous ceux d'un autre genre , qui contribuaient à faire ré»
gner Tordre partout ou à embellir les provinces et les villes de son vaste empire , et qui , pour me servir d'une expression poétique de Kacine , deviendront V étemel entretien des siècles à uenir .- d'abord, ce code admirable , destiné à remplacer le code Justinien, et à combler le vuide que celui-ci laissait dans nos institutions , laborieux ouvrage des plus savans jurisconsultes , fruit précieux de leurs veilles , dans lequel les meilleures lois sont venues se fondre d'une manière appropriée aux lumières du siècle et aux besoins des peuples , et sont rédigées en termes aussi clairs et aussi précis qu'il soit permis à la raison humaine de s'exprimer 9 ce qui empêchera que les lois civiles puissent retomber dans le cahos où elles furent si long - temps plongées ; ensuite la religion raffermie sur ses bases par un
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concordat qui doit servir de modèle aux piinces qui ont assez de profondeui' de vues et assez de fermeté dp caractèie pouimaintenir dam ses bornes la puissance ultra montaiiie , puissance essentiellement euvahissantp sous des formes différentes , mais non moinsambiticuscs que celles des conquérans ; des édifices nonibreun d'une architecture noble , imposante , et pour des destinations plus utiles que vaniteuses ; des routes magnifiques réparées ou consti'uitesdans toutes les directions, même à travers les montagnes les plus escarpées ; des télégraphes élevés partout à grands frais ; des ponts d'une difficulté et d'une gràndeui- extraordinaire, jetés sur les rivières les plus profondes ; descanauxnavigablesdelaplus grande utihté , combinés pour faciliter le commerce intérieur ; des fêtes somptueuses données au peuple -roi, dans lesquelles les beaux arts déployaient toutes leurs richesses ; car son règne fut aussi , comme ceux d'Alexandre et d'Auguste, le règne des arts; tant
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de grandes choses faites , et tant d'autres projetées plus grandes encore ; enfin , tant d'avantagés perdus avec toutes les vicissitudes de la bonne et de la mauvaise fortune , reconquis en un clin-d'œil, et perdus de nouveau presqu' aussitôt , voilà ce qui fera regai'der à juste titre cette époque comme une merveilleuse et dramatique épopée , qui doit fournir d'éternelles leçons aux peuples et aux rois.. Tout fut perdu pour les Français, fors V honneur , aux plaines de Waterloo ; mais rien ne sera perdu pour la postérité. Les historiens ont recueilli religieusement tous les détails de cette sanglante bataille, dont l'issue ne peut se comparer qu'à celle de la bataille de Zama, perdue par Annibal, après des prodiges de science et de valeur. Zama et Waterloo! quel rapprochement dans les souvenirs ! quelles conséquences semblables, à plus de deux mille ans d'intervalle, dans les suites de ces deux grands désastres ! quelle persécution acharnée et quelle mort déplorable s'ensuivit pour les héros de ces fatales journées !
INTRODUCTION
Il n'entre pas dans notre plan de signaler les fautns gi'aves qiii ont été reprochées à Napoléon ; noiiB sommes loin de vouloir lei justifier ni même les dissimuler , mais nous abandunnoas le loin de les juger aux historiens . tels que MM. Dulaure , Mignet , etc. , tjui l'ont déjà fait avec sévérité : quand il s'agit de telles iautes . nous convenons naïvement de ce qu'elles ont de répréhcnsiblos, et il nous semble que Napoléon eut assez de grandeur , pour que l'on ne doive pas craindre de les avouer. Les Biographes que nous avonseités, dont les articles composent la vie que l'on trouve à la suite de cette introduction sont peut-être la source la plus pure oi'i les amisde la vérité viendront puiser la connaissance des faits propres à guider leur jugement dans l'idée qu'ils chercheront à se former de notre immortel capitaine , né dans une des plus pauvres iles de la Méditerranée , est mort sur le rocher le plus isolé de l'immense Océan. C'est en lisant cette vie , qu'il faut gémir sur les malheurs où le grand
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homme est entraîné dans certains moment par son caractère , par la fatalité , oti par ses perfides conseillers.
Néanmoins , il faut dire à Farantage de Napoléon , que sa réputation gagne de jour en jour dans l'opinion de la plus saine partie de la société , parce que la conduite de ses anciens compétiteurs à la souveraine puissance , depuis qu'ib se sont partagé ses dépouilles , contribue beaucoup à le réhabiliter dans Taf* fection de ceux qui s'étaient éloignés de lui avant d'avoir ce point de comparaison. Il est plus que probable qu'il n'eût point vu avec la même indifférence et le même égoîsme,que la plupart des princes actuels , cette horrible guerre de destruction dans laquelle les ac^ tes multipliés d'une barbarie inhérente aux mœurs des Ottomans , s'exercent avec une rage et des raffinemens inconnus jusqu'à nos jours. S'il eût vécu, et continué de régner , le célèbre projet d'Henri tv , celui d'expuber les Turcs de l'Europe , serait exécuté à présent ; la protection qu'il n'eût
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pas manqué d'accordt.'I' aux Grei^s , lui en eût foiuni l'occasion et le prétexte. II avait trop de sagacité natnrelle , trop de justesse d'esprit et de grandeur d'anie , pour laisser échapper une si belle occasioa d'accorder une grande et légitime entreprise avec les vœux des peuples de la chrétienté. Le giiuvernement immoral des Osmunlis ne souillerait plus le territoire européen. Les Turcs , les infâmes Tiircs , eussent étépromptement forcés de dégorger dans lem' propre sang , celui de tant de chrétiens dont ils se sont enivrés. Ceuxqui eussent échappé au glaive vengeur , eussent été refoulés en Asie , et pendant les ojjscures délibérations de leiu- divan , les aigles victorieuses seraient venues fondre sur les mosquées de Constantinople ; le drapeau tricolore , «jui s'était déjà montré sur les bords du Nil et du Jourdain , flotterait maintenant sur les eaux et les rives du Bosphore. Si on eilt eu à souffrir quelque chose de l'ambition du chef do cette croisade , sous le rapport de la
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nouvelle organisation politique qu'il eût peutêtre donnée à la Grèce et à la Turquie , du moins l'humanité n'eût pas eu à gémir de tant de massacres prolongés. Lès Grecs vainqueurs par son secours , auraient certainement obtenu de sa générosité une existence politique indépendante : il* n'y a rien que Napoléon n'eût accordé avec enthousiasme aux souvenirs de Thémistocle et de Périclès.
Malheur , oui , malheur à ceux qui mettent l'Europe entière dans le cas d'éprouver de douloureux regrets qui seront connus de toute la terre , et dont nous ne sommes ici que l'écho.
P. Metton.
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on(t|<trte*
JLi'ipoQTiE glorieuse que nous allons retracer est èelle à laquelle l'histoire donnera le nom d*ÉpoQi7E
CONSUIiAlRE.
Le temps actuel n'est plus le temps des fables : il n' 7 a plus ni impunité' ni apothe'ose pour les maîtres du monde, il n'y a plus même d'ingratitude de la part des peuples. Les rois , les conque'rans , sont jugés comme hommes et comme dominateurs. Chaque action de leur existence est soigneusement recueillie , et c'est comme sous leur dictce que la socie'té e'crit leurs annales. Aussi aucune erreur , quand même elle serait utile , ne doit y prendre la place de la vérité'. Ce qui est une erreur pour les contemporains deyient un mensonge pour l'avenir, et un crime pour l'histoire. La vie d'un génie extraordinaire tel que Napoléon, si riche d'ailleurs par elle-même , ne serait point profitable à la société, si elle ne montrait aussi qu'elle est la vie d'un homme. Une loi d'Égjptc faisait juger le roi après sa mort. Une loi de la Chine ordonne de juger l'empe-
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rear cliaqne jour de son régne : Cett celle-ci que le temps présent a adoptée.
Napôle'oii Bonaparte naquit à Âjiiccio en Corse , le t5 août 1769. L'origine nobiliaire de la Emilie Bonaparte on Buonaparte , dont assurément elle peut encore se passer , est suffisamment constatée par des documens historiques du i4"m siècle , et par le choix que la province de Corse fit en 1776 de Charles de ^uona^yarf 1; , père de Napoléon, pour représenter sa noblesse dans la députation qu'elle envoya an roi de France. On sait aussi , à n'en pouvoir douter, que la famille Bonaparte était originaire de San-Miniato en Toscane, ce qui, il y a peu d*années , était un lien de plus entre la France et ritalie. Letizia /7amo/</io,également d'une famille noble , femme d'une beauté remarquable , donna le jour à huit enfans , dont Napoléon fut le second
L'enfance de Bonaparte se passa sans jeux, comme sa jeunesse sans plaisirs , mais non pas sans amitié. n semble qu'il soit pressé de vivre, .son premier âge a une sorte de maturité, dont les penchans sérieux contrastent singulièrement avec ses jeunes années. Reçu. élève à l'école militaire de Brienne , par la protection du comte de Marbeuf , gouverneur de la Corse , Bonaparte y développe cette passion secrète pour l'étude et pour la réflexion , qui avait frappé sa iamille à A jaccio. Plutarque seul le délasse des études militaires et mathématiques. Quand sa fortune fut faite ^ il se délassa de l'histoire par la fable , et quitta Plutarque pour Ossian.
Ce fut aux écoles militaires de Brienne et de Paris que commença le mystère de ce caractère impénétrable qui devait un jour être dévoilé au monde
dans ce qui pomrait subjuguer les hommes 9 et c'est cette împene'trabiHte' et cette élévation de caractère qui assurent à )amaîs, parmi les grandes singularités de la nature 9 et les plus brillantes notabilités de l'histoire, une place entièrement neuye à Napoléon Bonaparte. L'avenir parait être la seule passion de cette première jeunesse , que Bonaparte parvient à éteindre dans une abstraction presque continuelle. Il regarde comme des séductions dangereuses tout ce qui peut le distraire ou le consoler du plan sévère qu'il semble s*étre imposé , et il repousse comme des ennemis les frivoles amusemens du jeune âge. La littérature , les beaux-arts , les talens lui sont étrangers. Élève, il est le solitaire de Técole; camarade, il n'a point d'égaux. Il a des amis qui sont ses complaisans. Ses rapports avee eux sont singuliers. Associé à leurs travaux comme à leurs plaisirs , on le croirait sous Finfluence d'an fatalis* me impérieux : et dans cette discipline commune des écoles , il a l'air d'obéir à part.
Une prédiction alors obscure n'est sans doute comprise que par lui. Le professeur Léguille , dans le compte qu'il rend de ses élèves, ajoute à la note sur Bonaparte : Corse de nation et de caractère , U ira loin si Us circonstances le favorisent. Un recueil manuscrit qui a appartenu à M. le maréchal de Ségur , alors ministre de la guerre , renferme la note suivante, à Fartide intitulé : Écoles dbs êlbvis DB BftiBiiVB. État des élèt^es du roi susceptibles par leurdge d'entrer au seruice ou de passer à V école de Paris ; savoir : M, de Buonaparte (Napoleone) , né le îSaodt 1769, taille de^ pieds 10 pouces 10 lignes^ mjiniêa quatrième : de bonne constitution.
tanié excetienlB : caraetira'iounùi , hanniCaet
recannaisiant : conduite très-régulUrv : s'eit taujours distingué par son application aux mathématiques ; U tait très-passablement son histoire et sa géographie : il est assez JaibU duns les eipicices d'agrément et pourlt latin, où il n'a Jini que sa quatrième : cb ses* UAKIN : mérite de passer à Cécole de Pari.
Lii carrière militaire de Bonaparte ce en i~Sj , où le SDEcés de son examen pour l'arme de l'arLillcrie le fait nommer lieutenant en second dans le reyimenl de La Fcro. On a riipelc raille fois sa réponse à une dame qui reprochait justement au grand Turenne l'incendie du Polatinat : Eh! qu'importe, madame , si cet incendie était nécessaire à ses desseins! Cependant vingt-sept ans après , ce ne fut pas lui qui incendia Moscow.
11 fit , et il a droit à toute notre impartialité' ; mais par quelle fatalité sommes-nous déjà pour lui la postérité, tandis que sur le rocher où il est captif, il voit toujours en nous des contemporains ! il n'y a plus d'égalité possible de nous à Bonaparte. Lui ■eul, par la loi d'une justice qui lui est propre , peut
de combler l'espace qui nous sépare de lui par la tableau de cette superbe fortune qui a passé sur la terre, pour donner à la société l'idée de la puissance de l'homme et de celle du destin.
Bonaparte a ao ans : la révolution se présente à lui comme une carrière que la fortuneoucre à son génie Xe sentiment de la liberté qu'il aceçu en naissant s'exalte dans son âme en voyant le destin de sa patrie s'agrandir de celui de la France. La corre»-
pondaAc^ qa*ii entretenait avec Paoli, alon en Angleterre, nourrissait en lui cette passion e'ievee qu'il a portée constamment jusqu'au fanatisme, et à laquelle, il a depuis sacrifie' la France , parce qu'après avoir confondu l'inde'pendance de sa patrie avec sa propre gloire, il avait fini par ne plus voir la France qu'en lui seul. Paoli vint de Londres à Paris en 1790 ; il fat présente' à l'assemblée constituante par M. de La Fayette, et reçut dans la capitale tous les honneurs que l'amour de la vraie liberté' offrait alors aux illustres défenseurs de l'indépendance des nations. Le jeune Bonaparte était en Corse par congé , et s'y montrait partisan zélé de l'ancien ami du son père. En 179a, Paoli, qui était retourne dans sa patrie, y reçut sa nomination de lieutenantgénéral au service de France et de commandant de la 23™« division militaire. La même année , le lieutenant d'artillerie est nommé au commandement temporaire d'un des bataillons de gardes nationaux soldés, levés en Corse pour le maintien de l'ordre public. Cette ile était encore agitée par le parti qui avait long-temps combattu le despotisme desGénois, et qui s'était constamment opposé à la réunion de la Corse à la France. A jaccio , patrie de Bonaparte, était le chef-lieu de cette opposition , et il fut obligé lui-même , à la tête de son batiiillon , d'employer la force contre la garde nationale de cette ville. Le tumulte , qu'il parvint à apaiser , eut lieu le samedi saint de la même année. Peraldi, un des chefs des mécontens , ancien ennemi de sa famille , et cela suffit dans un pays où la haine est héréditaire , accusa Bonaparte , auprès du gouvernement , d'avoir provoqué lui-même le désordre qu'il
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venait de n-primer. Bonnparls dut se readrc à Paris, où il w juililia de celte <^loitinieuse imputation. It y était àl'epoquB du iflaoûl, et il revint rn Corse au moi) de septembre aitivant , l'eiprit ciiciire Irappe' du ipectacle de cette terrible joar^ ni^c. Celte imprcBsion fut profonde. Le seatiment de lu force et de la volontc^ d'un grand peuple s'empara de ion dme valurcllemeiit passionnée , et il jura dèalors Qdélite'aux devoirs nouveaux qu'imposait à tout citojen frança il la cause triompbanta de la liberté'. A son retour en Corse , il fut profondément affecté de découvrir , dam son protecteur naturel , le chef wcret de la faction , qui voulait rendre à la Corse son indépendunce. Les relation! queson admiration et son respect avaient |>rovoque'es entre lui et Paoli prirent bientdt le caractère de re'scrvc , que la découverte de celte trahison et le sentiment du devoir devaient e'tablir, La méflance divisa des lors celui qui , in-
elle-m£nie, et celui qui , dans un grade inférieur, jurait de" remplir tout son serment envers sa patrie. Une escadre , sous les ordres du vice-amiral Truguet , chargé d'une expédition contre h Sardaigne, arrive à Ajaccio. Les forces stationnées en Corse sont mises en mouvement, et Bonaparte est spécialement chargé avec ion bataillon d'opérer une diversion contre les petites Iles qui sont entre la Corse et la Sardaigne. Mais l'expédition est Bans succès , et Bonaparte revient à Ajaccio. Paoli avait été placé sur une liste de lo généraux pour AtQ arrêté et jugé comme traître; sa tête avait été miseï prix. lise vit oblige', an mois de mai 179},
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fie lever l'étendard de U révolte pour b« propre sûreté et poar affranchir son pajrs du joug de la convention. Il rallia à lui tous les mécontens , fut élu généralissime et président d'une consulta qui s'assembla à Corté , et dont Pozzo-di-Borgo , à présent ambassadeur de Russie en France, fut nommé le secrétaire. Au retour de Bonaparte éclata la rupture entre lui et Paoli. La guerre s'alloma en- Ire les partisans de la France et ceux de l'Angleterre. Cette division fut violente , et signalée par de grands excès. PaoU alla même jusqu'à tolérer et protéger les entreprises diverses qui furent tentées par les siens pour enlever ou assassiner Bonaparte. Il a le bonheur de se soustraire aux poursuites de Paoli 9 et de rejoindre à Calvi les représentans du peuple Salicetti et Lacombe-Saint-Michel , qui ont débarqué avec des forces. Ces troupes sont dirigées contre Ajaccio, où domine le parti de Paoli. Cette entreprise échoue encore. Bonaparte, qui en fait partie , trouve le moyen de dérober tonte sa famille à la vengeance de Paoli , et de la conduire en France. Frappé avec les siens d'un décret de bannissement , il a lutté vainement , au nom de la république , contre l'ascendant de l'Angleterre , et il menace celle-ci du serment d'Annibal, en quittant sa patrie. Aussi descend-il du vaisseau qui le porte à Marseille , comme un soldat de la liberté proscrit par un traître. Les rois ont un athlète de plus à combattre , invulnérable eomme la pauvreté, implacable comme la vengeance.
Après avoir établi sa famille dans les environs do Toulon , il se rend à Nice ; le 4"« régiment d'ar-
lilleric à pied , ou il est lieutenant en premier, en garnison dans cette place. Au mois de juillc il est nommé capitaine de la aone compagnie.} son droit d'ancienneté'. Cest la fiatale période 93 et de 94 1 ^^ ^^ Montagne s'e'lève sur les juii de la rojraulc détruite , contre la liberté elle-méa Cette latte terrible entre la terreur et TËarG entraîne toutà coup la re'volution hors de ses lii tes . et- soulevé quatorze arme'es contre les ennei de la patrie; la France répète maigre' elle an c dans les triomphes qui l'immortalisent au deho La convention ne se contente pas de re'sister à to ce qui lui est oppose' , elle provoque et défie i adversaires. Comme tous les pouvoirs extraordin res , ellssent que le moyen de contenir et de su juguer les hommes , c*est de les étonner. Les giga tesques entreprises de la terreur sont sans dou l'objet des méditations de Bonaparte, car ell réalisent dans son esprit les merveilleuses victoii des républiques grecques et romaine qui ont fj l'admiration de ses premières- années, et pcut-et la politique de la convention lui révèle t-cUc secret qui donne le pouvoir.
Le siège de Lyon est terminé. Collot-d'Herbc et Foucbé de Nantes partagent dans cette coi mune détruite , que la convention ose nomm commune affranchie , l'exécrable immortalité d vengeances du comité, qu'on appelle de sal public : 4)000 habitans y furent mitraillés so leurs yeux dans l'espace de six mois. Le même so est réservé à Toulon. Les commissaires de la co] vcntion dans le Midi sont Salicetti, Albitte, Fréro Ricord ^ Robespierre jeune 9 et Barras , qui présii
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particulièrement aux opérations militaires du siège de Toulon. Le 27 août 1798 cette villea ëtë ouverte par la trahison aux Anglais, aux Espagnols et aux Napolitains. Onze vaisseaux de ligne ont été livrés à l'amiral Hood ; le contre-amiral Saint-Julien échappe avec sept qu'il conserve à la France. Louis XVII a. été proclamé au milieu de la spoliation de la marine française par ceux qui se disent les alliés de la maison de Bourbon. La malheureuse ville de Toulon est captive sous la domination des royalistes et des étrangers. Le capitaine Bonaparte a reçu ordre de se rendre à Lyon pour obtenir des poudres pour le siège , et va jusqu'à Paris , où il complète sa mission ; il fait diriger avec la plus grande promptitude sur Toulon les munitions qu'il a rassemblées , et se rend au quartier-général du corps de Cartaut , qui est devant cette place. Les représentans du peuple Salicetti , Albitte et Barras, le nomment chef de bataillon commandant l'artillerie de siège en remplacement du général Dutheil qui est malade , et tous les travaux de cette opération difficile sont abandonnés à sa direction. Les savantes dispositions qu'il prend tout-à-coup , justifient le choix des commissaires : la brèche vainement tentée jusqu'alors , est ouverte , et Toulon est repris. Les Anglais , avant d'évacuer , incendient les magasins de la mâture. Ils voudraient détruire 38 autres bàtimcns restes de nos forces navales. Mais les forçats du bagne, soudainement délivrés , se sont armés , défendent ces vaisseaux , repoussent les Anglais et reprennent leurs fers. Cet héroïsme , jusqu'alors inconnu , caractérise cette époque f qui enivrait aussi de la gloire de la
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liberté, les crimineli que la {astice arait retranches Jq nombre des citoyens. C'est encore a celte coniloite des Anglais que l'on peut justcmeDt attribuer h haine que Boaaparte ne cessa de leur porter pendant tout le temps de bb puiraance , et qu'il a oubliée tout à coup à l'époque où il devait lê plm s'en souvenir. Le ig décembre , jour de la rcddi' tion de Toulon , les reprc'sentsus nommèrent Bonaparte gênerai de brigade commandant l'artillerie de l'armée d'Italie. Dans ce poste supérieur, il encrce bientôt sur les troupes, sur le ge'néral en chef Dumerbion , et sur les reprcsenl.in? euimémes, cette influence, qui estune des puissance! du génie, et la source de cette me'moire singulière qu'il a laissée à l'Europe. Six ntoisaprésia reprise de Toulon , en mai i jg^ , les Anglais , appelés par Paoll, s'éuicnt rendus maîtres de la Corse. Trois députés de la consulta qu'il pre'eidait étaient allés offrir la couronne au roi d'Angleterre , qui l'avait acceptée. Mais Paoli avait été joué pour la viceroyauté, qui fut donnée à lord Minto. La présidence du parlement du nouveau royaume e'tait dévolue k Pozzo-di-Borgo , secrétaire de la consulta. Paoli trahi lui-même , n'est plus que le peniionnairc de ses auxiliaires devenus ses maîtres. Cependant le g thermidor (37 juillet} renverse tout h coup les hommes qui avaient inventé la terreur, et menace celui qui a fait tomber les murs de Toulon , défendus par l'e'tranger. Le général Bonaparte est arrêté à Nice par l'ordre de Salicetti et d'Albitte,àqui il a dû son avancement. Ils poursuivent en lui la confiance des représentans Ricord et Robespierre jeune , proscrit par cette révolution ,
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el se vengent ainsi du pouToir que leur autorité loi avait donne' sur eux-mêmes. Cette arrestation est robjet d'un rapport au comité de salut public ; mais quinze jours après , en vertu d'un autre rapport , oii les mêmes représentans Albitte et Salicetti exposent Fimpossibilité où ils sont , pour la reprise des opérations militaires , de se passer des talens du général Bonaparte , il est rendu à la liberté , et va reprendre ses fonctions de commandant en chef de Tartillerie. La prise d*Oneille et du col de Tende , et le combat del Cairo , sont les premiers succès de Tarmée d'Italie contre le Piémont. Ce fut après Tafiaire del Cairo que le général en chef Dumerbion cïcrivit aux représentans en mission : u C'est « au talent du général Bonaparte que je dois les sait vantes combinaisons qui ont assuré notre vic- « toire. » Bonaparte veut qu'on profite de ces avantages pour enlever le camp retranché de Ceva , centre de résistance des Piémontais ; il demande qu'on se précipite sur le Piémont , et il donne dés lors ce plan d'invasion en Italie, que depuis il exécuta. Mais les représentans du peuple, qui commandaient la campagne , se contentèrent de ce faible résultat , et retardèrent d'un an la conquête de l'Italie.
Le représentant Aubry , ancien capitaine d'artillerie , alors président du comité militaire , attache depuis en secret , comme quelques autres régicides 9 à la cause royale , profita de cette circonstance pour arrêter une carrière qui sans doute irritait sa jalousie. Chargé de l'organisation nou- Telle, il déplace Bonaparte , et veut le faire passer au eommandement de l'artillerie à l'armée de
l'Ouest, Saut dDutc'BaliiBparteaamiiDqtierait point
à sa gloire , en ncceptant un poste où il pourrait contribuer à Testioction de la guerre civile , le plus grand Seau de sa patrie , âpres la terreur ; mais il s'est filit te plun d'une autre carricre , dont la Fiance ne doit paa dire le llieàtre , et il réfute. Sur sou refus , Aubry cherche à l'humilier , en le namm;int au connaanderocot d'une brigade dans la ligne. Le général se plaint vaineuientii Barras et à Freran, qui ne peuvent vaincre l'opiniâtreté' d' A ubr]*. Bonaparte, qui a e'galetactit refuse cette der-
solitaire. Peut-étrey serait-il oublié, si le représentant Pontécoulant, qui remplace Aubry dans la direction des affaires militai res,età qui les taleus et les
services de Bonaparte sont connus, ne l'arrachait à sa vie obscure , et ne le replaçait sous les yeui du gouvernement , eu l'attachant aux. travaux du plan de campagne dont s'occupe le comité de la guerre. Ce service, peu connu peut-être, fut toujours présent au souvenir de Bonaparte , dont la reconnaissance fut rendue publique quelques annéei aprcs, quand, devenu premier consul , il s'empressa d'appeler au sénat M. de Pontécoulant , le jour ou son âge lui permettait d'y aspirer. Letourneur, de la Manche , qui remplaça Pontécoulant à la direction des affaires militaires, fut moins favorable à Bonaparte , qui depuis oublia son injustice. Mais alors il forma le projet d'aller offrir ses services au sultan. II en fut détourné par des circonstances qui nous sont inconnues , et il se livra plus que jamais à l'étude militaire et il la retraite. Une grande destinée Ta naître de cette courte époqae
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de repos, nnîqae dans sa vie. Il ignore lui-même qae le travail de son obscurité prépare la plus haute fortune où un Français puisse atteindre : il n*aime encore que la gloire et la liberté'. Toutefois, peut-être, il voudrait cre'er cette gloire et fonder cette liberté'. Ce fat alors aussi qu'il connut Mme de Bcaubarnais : ce fut sa première passion. Il se la dissimule long-temps h lui-même , et encore plus à celle qui en est Tobjet. Ce sentiment , qui doit tant influer sur sa vie , puise une force nouvelle dans Tespcce d'abandon où il languit à Paris. Le besoin de se confier à un autre lui-même e'tait impérieux, en lui : il lui fallait un ami , qui ne fut ni un favori ni un conseiller. Son âme nVtait pas toute politique ; elle avait , comme celle des autres hommes, auxquels d'ailleurs il ressemble si peu, ses de'plaisirs , ses consolations et ses secrets. Cependant, ne'glige' par le gouvernement , il pourrait de'sespe'rer de la fortune ; mais il e'tait de sa destine'c de commencer par être le he'ros de la révolution , et de recevoir son nom des agitations civiles.
Le i3 vende'miaire la plupart des sections de Paris se soulèvent contre la convention. Barras a le commandement des troupes. Il se souvient du sie'ge de Toulon , et s'adjoint le général Bonaparte, en qualité de général de division. La convention triomphe par le canon de vendémiaire , qui fut calomnié depuis comme l'avait été déjà celui de Toulon. La constitution de l'an 3 fonde le gouvernement directorial , et Bonaparte , qui l'a conquis sur la faction aristocratique de Paris , reçoit le commandement en chef de l'armée de l'intérieur ,
devenu vacant par la nomination de Barras au directoire. Alon il vit habituellement W"' de Bcauliarnais chez le directeur Bairae, qui faisait en ^Tand âeigneur les honneurs de la république. Cinq maïs après , devenu son t^poux , il doit au directeur Carnat d'fire nomme' gênerai en chef de l'armée d'Italie. A cette époque, la coalition contre la Fra née était formidable ; elle e'tait composée de l'Angleterre, del'Aulricbe, duPicroant,da royaume de Nsples , de la Bavière , et de tous les pelita élaU de l'Allemagne et de l'Italie. Mais la France ne faisait réellement la guerre que contre l'Autriche, qu'elle ne pouvait atteindre qu'en Italie, et la conquête 'du Piémont n'était qu'un avantage préliminaire ^ qui, en forçant les Autrichiens de se défendre dans leurs possessions, ouvrait à l'armée française le champ de bataille qui convenait à la politique de son gouvernement. Tel était l'esprit des instructions données par le directoire au général en chef Bonaparte, dont le plan , proposé un an auparavant aux. commissaires de la convention , à l'alTaire del Cairo , pour l'inva* sion de ritalie, fut alors adopté. Peu de jours après son mariage, le général Bonaparte part pour Nice. 11 peut se souvenir alors de sa solitude laborieuse de Paris. Le temps qui s'est écoule depuis le 9 thermidor jusqu'au 1 3 vendémiaire, et depuis lei3ïendémiaire jusqu'à son départ pour l'armée d'Italie , fut employé à préparer , dans le silence de l'étude, la gloire du plus grand capitaine qui ait jamais occupé l'admiration de son âge , et la mémoire de la postérité. Lui seul était dans son secret i Barras et CarDOt eux-mCm» n'/ étaient
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pas. Us aTaient eu l'intention de cre'er une fortune militaire , destinée à devenir l'appui du nouveau gouyernement et celui de la liberté ; mais ce génie j qui leur était inconnu , ayait de'jà conçu une autre gloire que celle des armes, et il ya bientôt e'tonner ses protecteurs conmie politique, après avoir dissipé leurs ennemis comme guerrier.
Peu connu encore de Tarmée ^ la tête de laquelle il est placé , il a à conqfuérir l'estime des hommes de guerre , distingués déjà par une foule de succès, qui se trouvent sous ses ordres , et sous lesquels il a fait , il y a un an , sa première campagne : k 27 ans , il est appelé à dominer des réputations faites , et à primer sur des intérêts jaloux , comme le sont tous ceux de la gloire militaire. Il remplace le général en chef Schérer , qui vient de s'illustrer par le beau combat de Vado. En arrivant à Nice , il trouve , parmi les commandans supérieurs, Augereau, Masséna, Laharpe, etc.; Kellerman , déjà vieux , commandait l'armée des Alpes, et Serrurier l'armée d'observation. Le génie seul pouvait achever l'ouvrage de la fortune. Les obstacles se présentaient en foule. L'armée était jeune , enthousiaste , intrépide , et déjà victorieuse ; mais elle était sans argent , sans vivres , sans habits, presque sans armes, dépourvue d'artillerie , prompte à Tindiscipline, au découragement^ aux excès mêmes que devait produire l'absence de toute adminutration dans le pays le plus riche de FEurope , et elle avait affaire à un ennemi nombreux , bien approvisionné , ayant toutes les jouissances et toutes les ressources d'une terre
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féconde , d'une orgaDisatiun régulière , opposant, en DU mot, tous les arantagcs de ij putriu et de l'abuudaace^ une invasion peu menaçante, it un exil réel, b k famine. L'ai-mee française était, depuis quatre ans, oubliée dana lea rocherade )a Ligurie , aea divisions étaient adosse'ci à la mer, 61 position était fauise et dangereuK. Son centre el sa droite étaient aventurés ; elle dtail travaillée parle: mcconlentemeat du soldat, et pai; ranarcbie daii.'i le commandement. Il fallait des victoires ; il
fallait, pour en obteni parte connaissait déjà le danger et la misère de son armée; mais il «ait juger les soUluts qu'il commande, et, déjà certain de leur salut et de leur gloire: « Camarades, leur dit-il , vous manquez u de tout BU milieu de ces rochers : jetez les yeux x sur les riches contrées qui sont à vos pieds , elles ■ nous appartiennent : allons en prendre possesu sion. H Ces paroles, prononcées d'une voîi ferme par le jeune général , sont électriques pour la jeune armée , à laquelle on n'avait pas su parler encore. Une tactique nouvelle, qui peut rappeler, et qui doit surpasser celle que le grand Frédéric opposa à l'Europe, va ouvrir à la gloire militaire une école qui doit survivre à son fondateur.
Le nœud stratégique de la campagne était la Eeparation des armées piémuntaise et autricbienne, l'une comoiandce par Provera et Colii , l'autre par fieaulieu et Argcntau. Cétait aussi le but politique de l'invasion française. Ce but fut atteint ■ contre toute probabilité', par une manœuvre également savante et audacieuse , inspirée par le dan-
ger lui-même. An moment où Bonaparte va surprendre le point de jonction des deux armées enoemies , ilse voit attaque par Argentan au centre, tandis que Beaulieu fait un mouvement sur sa droite. Il profite tout à coup de ce mouvement pour fondre , à Montenotte , sur Argentan avec toutes ses forces^ et il le rejette sur Dëgo et Sacello. Apprenant le désastre \iu centre , Beaulieu fuit sar Acqui. Bonaparte bat Argentan k Hégo^ et Provcra, qui est fait prisonnier, à Cosseria; défait les Piémontai&à Montezamalo, les chasse de Ge'va , les disperse à Mondovi , et les repQusse sur la route de leur capitale. Le rc'sultat de ces six jours de victoire fut la se'paration des deux arme'cs, foccupation du vide qu'elles laissèrent dans leur de'route , la prise de 40 pièces de canon , la mise hors de combat de ia,ooo Autrichiens , la perte des forteresses de Coni , de Céva , de Tortone et d'Alexandrie , pour le Pie'mont ; la demande de la paix faite par le roi de Sardaigne au gouvernement français , l'e'vacuation presque totale de son territoire par les Autrichiens , et son occupation par les Français, enfin l'ouverture d'une seconde campagne dans la Haute-Italie, où la puissance autrichienne serait attaquée sur son propre terrain. Dès lors l'Europe eut les yeux fixes sur le vainqueur, qui , en moins d'une semaine , avait conquis un royaume de'fendu par les Alpes , par des forteresses presque inexpugnables , et par deux artnc'es commandées par de vieux et habiles généraux.
Les officiers, de ces armées furent à même d'apprécier l'avantage du système concentrique sur le système d'excentricité, ou d'éparpillemeut ,
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alors en usage, et qai Tenait d'être si fatal BeauHen.
Bonaparte est hors de ligne , il est le maître d ■on armée ; il n' j a plus dans ses rangs que de Fai miration et du deVouement. Sa gloire en a chasi la jalousie etTindiscipline. Masse'na , Augerean i Joobert, se sont couyerts de gloire dans ceti prodigktase campagne. Bonaparte venait par < tala saèees de de'passer les ordres et les espe'rai ces du directoire , aussi il lui e'crit de Cherasco « Je marche demain sur Beaulieu ; je l'oblige tt repasser le Pô; je le passe immédiatement aprè « je m'empare de toute la Lombardie , et ayant n « mois j'espère être sur les montagnes du Tyrol « trouver l'arme'e du Rhin, et porter de coucei «c la guerre daus la Bavière. » Il y avait juste u mois que Bonaparte avait annonce' au directoir son arrivée à cette armée si mise'rable 9 si indisc pline'e 9 et de'jà il trace en politique un plan c campagne, qui menace en Allemagne la maiso d'Autriche, qu'il n'a pas encore attaque'e dan ses possessions d'Italie. Bonaparte est assuré d tes communications avec la France, par Toccupi tion de Coni j Céva, Tortone et Alexandrie. La coi quête de la Haute-Italie est devant lui. Mantoue l'impénétrable Mantoue en est la clef. Bonapart conçut alors le dessein de se porter brusquemei sur Mantoue. Il était persuadé que cette vill n'avait qu'une faible garnison , et qu'il lui sera facile de l'enlever, les Autrichiens n'ayant f prévoir , ni sa descente en Italie , ni ses sucoé Salicetti , commissaire du directoire, et Berthiei chef d'état-major , s'opposèrent k cette entrepria
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qa*il8 {agérent trop périlleuse : et en effet, ai elle e'chouait , l'armée française se'pare'e de toute communication a^ec la France , aurait à se de'fendre contre l'armée ennemie et contre la population. Bonaparte céda : mais il apprit par la suite qu'il ne sTétait pas trompé , et que Mantoue n'avait alors pour toute garnison qu'une poignée de yétérans. Dès lors il déclara qu'à l'avenir il ne suivrait que sa propre volonté , et il a tena parole. Cette circonstance fut une de celles qui imprimèrent à son caractère cette persévérance opiniâtre , et à son esprit cette conviction de supériorité , qui l'on jeté depuis, contre Tavis de tant dThommes éclairés , dans tant d'entreprises aventureuses. Mais avant de songera menacer Mantbne , il doit passer le Pô. Bonaparte avait eu la prévoyance de se faire céder le pont de Valence par le traité de Turin, afin d*y attirer l'attention de l'ennemi , tandis qu'avec l'armée , il se porte rapidement sur Plaisance , où il force le passage du fleuve. Fidèle à son système^ de concentration , que lui indique la position de l'ennemi nombreux , qu'il a vu se retrancher derrière toutes les rivières , il marche droit sur Lodi. Un pont long et étroit traverse l'Adda , qui baigne la place. Cest la route que Bonaparte a choisie , pour la conquête de la Haute-Italie. Lui-même , aous le feu meurtrier de la mitraille , il va placer deux pièces de canon. Masséna est là aussi ; Lodi est enlevé, et l'armée française victorieuse se trouve encore au milieu de l'armée ennemie; le l^'néral Berthier se distingue particulièrement à ectte bataille. La prise de Lodi donne la Lom-
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bardie à la république. Mais la grande idée d'une invasion en Allemagne par le Tyrol , ne peut être réalisée que par la prise de Mantoue , qui domine toujours la pensée du vainqueur. Il combine habilement cette invasion , avec l'action nécessaire des deux armées françaises sur le Rhin ; il écrit au directeur Carnot : u Je m'imagine qu'on se bat «sur le Rhin. Si l'armistice continuait, l'armée 11 d'Italie serait écrasée ; il serait digue de la répo- « blique d'aller signer le traité de paix avec les « trois armées réunies , dans le cœur de la Bavière, « ou de l'Autriche étonnée, v La prise de Pizzighitone et de Crémone complètent , trois jours après la bataille de Lodi, l'occupation du Mi- Janais.
Cependant le directoire surpris , autant peut^ être duj langage de son général que de ses victoires , annonce des dispositions qui peuvent l'arrêter , au milieu des grandes destinées qu'il promet, et l'empêcher d'en êlre seul l'arbitre. Tout en remerciant Bonaparte de la conquête du Piémont, il lui avait su gré, avec une sorte d'affectation, d'avoir abandonné, au commissaire civil Salicetti, le soin de la négociation à entamer pour la paix , et s'était presque montré jaloux des armistices conclus par le général en chef, soit avec les généraux piémontais , soit avec le duc de Parme , ainsi que des communications politiques relatives à l'état de Gènes. Le projet de diviser l'armée d'Italie^ entre Kellermann et Bonaparte blessa profondément le vainqueur , et il écrit confidentiellement au directeur Carnot : u Je crois que réunir Kcl-^ u lermann el.moi en Italie , c'est vouloir tout per«^
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« dre. Je ne pub pas servir- volontiers avec un « homme qui se croit le premier général de TËu- « rope 9 et d'ailleurs je crois qu'un mauvais ge'né- « rai vaut mieux que deux bons. La guerre est H comme le gouvernement^, c'est une afiaire de « tact. 3> U e'crit au directoire : u J'ai fait la cam- « pagne sans consulter personne. Je n'eusse fait rien « de bon , s'il eut fallu me concilier avec la mac nîére de voir d'un autre. Si vous m'imposez des « entraves de toute espèce , s'il faut que je réfère «I de tous mes pas aux commissaii'es du gouverne- « ment , s'ils ont le droit de changer mes mou- « yemens , de m'ôter ou de m'envoyer des trou- « pes, n'attendez plus rien de bon. Si vous afiai- « blissez vos moyens en partageant vos forces , a si vous rompez en Italie Cunité de la pensée « militaire , je vous le dis avec douleur y vous « aurez perdu la plus belle occasion d'imposer des M lois à l'Italie. Chacun a sa manière de faire la «I guerre. Le général Kellermann a plus d'expé- « rience , et la fera mieux que moi ; tous les deux te ensemble la ferons fort mal. Je sens qu'il faut tt beaucoup de courage poar vous écrire cette lettt tre 9 il serait si facile de m'accuser d'ambition et « d'orgueil , etc. ^
Le jour où il envoie cette lettre , Masséna est à Milan. Le lendemain Bonaparte y fait son entrée solennelle , et ce jour même , le directoire signe à Paris le traité qui enlève au Piémont la Savoie , Nice , Tende , et qui remet toutes ses places fortes au pouvoir. de l'armée française. Peu de jours après, le directoire, cédant aux vœux réitérés et presque à la volonté de son général, lui confie
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toute la condaite dca afiairea d'IUlic , et relcgne le général en chef KeUetmDiin duna l'occupation des pays et pinces céde's h la Fraocc par le traite de Turin. De celle lettre du directoire date la «upremalie que Bonaparte va prendre , tant inr lei operationx de la guerre que sur cellci de la politique delà France. II a'e'lablit ï Milan , où il poursuit resécalion du traite avec le Piémont, prépare ceuxde Borne et de Haplcs, et termine celui du duche'de Parme, tandis qu'il presu: l*in> Testisscment du château de Milan , et donne toute sa pensée au liége de Mantoue. Il sait bien qne cette conquête, qui sera le grand trophée dei> gloire , doit lui ouvrir l'Allemagne , et forcer l'Autriche à suivre l'exemple des e'Lats d'Italie. Mais des mouvemens insurrectionnels éclatent tout à coup, partout le toscin sonne contre lei Français. Bonaparte parcourt la Lombardie en maitre irrité. Ce* mouvemcna ont en grande partie leur source dans les Sefs impériaux , qui deviennent Vobjet des plus rigoureuses eiécutioni militaire*. Tout est soumis. La position de Tétit de Génea, vis-à-vis de la république , est , ou douteuse ou inBdèle. Ce pays est soigneusement observé ; toutefois la prudence , qui signale le vainqueur dan* toutes ses opérations , remet à un autre temps une explication décisive. Il porte le même regard sur Venise , et il s'occupe avec une grande habiletéàneulraliseraumoinâ cette puissance, qui peut être si utile ou si dangereuse aux intérêts de ses conquêtes actuelles, et surtout ï celles qu'il médite. Venise se justifie de la nécessité qui a mismomentanémentPetchieraau poavoir de Antrichient.
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De hauts faits d'armes vont surpasser peut-être ceux qui ont disperse' les arme'es de Colli et de Beanlieu , et assurer une grandeur nouyelle , que les ordres , datés de Miian , annoncent de'jà à la France et à l'Italie. La prise du château de Milan donne à Tarme'e i5o pièces de canon qui seront lirigëes sur Mantoue, et lui rend une diyision intrépide , dont les mouvemens vont contribuer à lëcider les cours de Parme , de Rome et de Naples à demander la paix. Au milieu des grands iiteréts de la gloire et de la puissance , ceux des beaax-arts, qui en sont le plus bel ornement, ne lont pas oubliés du vainqueur. U compte aussi parmi ses trophées , les chefs-d'œuvre de la peinture italienne 9 précieux monumens du retour de a dvilisation en Europe , et ceux de la sculpture [recque , antiques témoignages de la victoire romaine. Les besoins de la patrie , ceux des armées lu Rhin, dont la coopération est toujours Tob- ,et de la haute pensée de Bonaparte , pour son in* ration en Allemagne, sont également satisfaits dans ei dispositions qu'il prend pour la rentrée des xmtribations. Lui-même, il en désigne l'emploi lU directoire , qui a déjà pris envers son général 'attitude d'une sorte de reconnaissance, et qui semile transiger plutôt qu'ordonner. Cependant Bolaparte avait passé le Mincio, après avoir châtié et rebelles de la Lombardie : il avait chassé Beauieo de Tltalie, Masséna contenait les Autrichiens lani le Tyrol ; Serrurier avait enlevé les dehors de iantoue , et tenait cette place bloquée , Augereau NMiaitle Pê et décidait le pape à signer un armisiee avec }fi général Vaubois , qui se rabat de suite
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EurLivoiirne, et enlève aux Anglais ce port «i ini'
Ainsi Rana parte , habile h faire reasaurce do désordre ou il Amis âDtj ennemi, tend rinfluencc de Ba petite armée ilepilifi lea Alpes allemandes jusiju'aui lerrc^ du pape; de cette manière, il assure son flâne droit pOursea futures conquêtes. Kaples , Mo-
.t hâlc'es d'acheter la
mais la Haute-Ttalie n'e'tait qu'occupée , et n _
vait Être eonqaûc que par la prise de Maatouc. La grosse artillerie avait mimque .'i l'arme'e française pour attaquer cette place. 11 avait fallu conquérir les équipages de siège au ehâtean de Milan, àBologne,àFerrareetanfort d'Urbin. Beaulieu avait eu le temps de jeter dans Mantoue une garnison de i3,ooo hommes, et 3o,ooo Autrichien* de l'armée du Rhin étaient en marche pour la secourir. £n> fin Wurmser parait à la tête de 60,000 hommes pour la délivrer. Bonaparte n'en a pas 4o,oâo pour le combattre , et il doit encore contenir la gai-nison assiégée , et garder tous les passages depuis Brescia jusqu'à Véronne et Legnago. Mais tout h coup la grande armée autrichienne se divise. Quosdanovich marche sur Brescia avec 3S,ooo hommes, et Wurmser avec 35,ooo s'avance droit sur Mantoue par la vallée de l'Adige : la réunion de ces deux corps eût écrasé l'armée française. Par une juste et grande combinaison , Bonaparte se dispose à les battre séparément. Il quitte brusquement le siège de Mantoue , et abandonne devant cette place toute son artillerie, I) concentre son arme'e sur Boverbclla, repousse Quosdanovich dans les beaux combats de Salo et de Lonato,
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et le chasse dans les montagnes du Tyrol. Il revient sur Wurmser avec la rapiditcf de la foudre; l'écrase à la fameuse bataille de Castiglione , dont il donne la gloire à Augereau , avant de lui en donner le nom , improvise , devant Wurmser , le passage du Mincio, et le rejette dans le pays de Trente. Les Autrichiens perdent plus de 20,000 hommes , et 5o pièces de canon , dans ces me'morâbles actions que Tarme'e française appelle la . campagne des cinq fours (du 1er au 5 août).^ Bonaparte suit son ennemi dans le Tyrol , l'atteint , le force et le bat aux combats de Serravalla ^ de St. Marco , de Roveredo , et dans les gorges de Caliano. Pendant ces avantages de l'armée républicaine, Wurmser reprenait la route de Mantoue , et filait par les gorges de la Brenta ; mais Bonaparte , à qui Wurmser croit pouvoir cacher ce mouvement, est accouru soudain des montagnes du Tyrot, et vient se montrer aux Autrichiens , à Bassano , aux gorges de Primolano , au fort de Cavalo. Il est devenu inévitable pour Farmée de Wurmser , qu'il sépare encore du corps de Quosdanovich ; cependant Wurmser , par la non exécution des ordres de Bonaparte , trouve enfin le moyen d'arriver à Mantoue , dont la garnison , ainsi renforcéç , a de quoi tenir la campagne. Toutefois le jeune capitaine ne s'e'tonne pas du succès de la marche de son ennemi , et voit dans la prise de Mantoue une conquête de plus , celle de Tarmee de Wurmser. Au milieu des savantes dispositions qu'il fait pour atteindre cfi but favori de sa gloire d'Italie , il cherche à attacher à la liberté' française les conquêtes qu'il a faites. A
l'ombre de ses lauriers , Jeux rc'publiquei g'élévent sur lei deux rives du Pô , et y forment une nouvelle France, qui couserveraà jamais à l'ancienne le souvenir de cette inde'pendance que lui donne le vainqueur de l'Autriche. Dans le m^niG temps , il se vengeait noblcmeut de Paoli , eu cliussant les Anglais de la Corse ; et il cou' tenait les aristocraties de Gènes, de Venise , el les trahiaonidu saint-siegc qui violait^ main ai^ mèe la convention de Bologne. Bonaparte n'est plus seulement un conqueVant, il est aussi un fon-
Malheureuiement , la fortune de la gloire française e'tait alors tout entière aous les drapeaux de l'arme'e d'Italie, et l'Autriche victorieuse bordait la rive du Rliin. Cette puissance résolut a tout prix de reprendre l'Italie, et de sauver Tarnièe de Mantoue. Une nouvelle armée de 4S,ooo hommei est en marche sous les ordres d'Atviiizi, ge'ne'ral connu par de beaux succès dans le Nord. Cette armée est encore partagée. Alvinzi, avec 3o,ooo hommes , se dirige sur Mantoue par le Ve'ronnais , et Davidovich avec i5,ooo descend les valle'e* de l'Adige. Bonaparte, affaibli par set victoires et ses garnisons, n'a que 33,ooo hommes. Haû son ge'nie 'semble s'enrichir de toutes les pertes que son arme'e a dû faire , et de tout les dangers que les nouvelles forces et les nouveaux mouvemens de l'armée ennemie multipliaient autour de lui. 11 ordonne tout à coup aux troupes de bloeu» de suivre sa marche. Après avoir place 3,000 hommes à Véroune, il se porte rapidement (ur Honco avec lei dÎTmons Masiéua et Augeruu ,
jette un pont «nr TAdige , le traverse ayec Farmee , et se dirige sur Arcole , qui donne son nom à une bataille de trois jours. Là , se déploient toutes les ressources du génie et de la valeur. Bonaparte a prés de lui Massena , Lannes et Augereau. Il ordonne de marcher par l'étroite chaussée d'Arcole , et de forcer le passage du pont. Mais sa colonne de grenadiers prise en flanc par le feu de l'ennemi , est foudroye'e et s'arrête inde'cise. Bonaparte voit ce moment fatal , descend de cheval , prend un drapeau , le lance sur le pont; il est entoure' de Belliard , de Murât , de ce fameux ëtat-major qui depuis a donne' tant de grands ge'neraux à nos armées, «c' Soldats, s'écrie-t-il 9 n'étes-vous plus les « braves de Lodi 7 Suivez-moi. 3» Att même instant, Faide-de-camp Muiron, qui lui a déjà sauvé la vie an siège de Toulon , est tué sur son corps. Mort héroïque et touchante ! Lannes est blessé. Le terri ble feu de l'ennemi met la colonne française en désordre. Le général en chef est entraîné dans un marais. Belliard rallie les grenadiers , qui saisissent Bonaparte et l'enlèvent dans leurs bras. Il veut en vain profiter de ce mouvement d'enthousiasme pour se rendre maître du pont. Mais son salut est une victoire qui suffit à ses soldats , et ils refusent. Soudain , par une de ces résolutions qui caractérisent les grands capitaines , il retourne à Ronco , dérobe sa marche à Alvinzi , parles feux qu'il fait allumer sur la digue d'Arcole , et le lendemain il . se trouve prêt à marcher contre chacun des trois corps ennemis. Il choisit le plus fort , celui que commande Alvinzi , l'attaque, lui prend 3o pièces de canon , lui tue 5, 000 hommes , lait 8,000 prison-
■s cl le reponuc )tu'di:ldde Vicence. Lelemlonil cliasse dans le Tirol le 2"» corps autrichien commHnde Dnvidoyich, et Wiirmser , qui uide le 3~« , n'a que le temps de se renfermer dans Mantous, Mais cette ville était un paladium fatal pour l'Aiitridie, qui deruit perdre une j<°e armée à la défendre.
Aliitizi et ProTera desceadenl tout à coup du Tjrol avec un^armce Douvelle et nombreuse ; le dernier se dirige avec ia,ooo hommes par Legnago, surMantoue. Bunapirteétailâ Bologne, à 4° lieues du centre dei opéra tions. Joubert cardait la ligne de la Corona ; Masséu^ occupait Véronne , centre de tous les mouvemem ; Augereau défend-iit le Bas-Adige; RcyaurveiilaitBrescia} Serrurier bloquait Mantoue et Wurmter. Bonaparte n'avait que 30,000 hommes disponibles pour livrer bataille. Il apprend que Joubert ae retire sur Hivoli derant Alviuzi, et il choisit soudain le champ de sa victoire. Il donne ordre à Joubert de tenir à Rivoli, contre Alvinzi,qui s'est flatté de l'enlever avec aa petite division. Mais le vieux, général ne savait pas que son jeune adversaire l'attendait derrière la position de Joubert, et que Masséna manœuvrait sur sa gauche. L'immense supériorité de son armée lui inspire la conOauce qui doit le perdre. Il en détache une partie pouc marcher sous les ordres du général Lusignau par le revers de la montagne, et il s'engage avec le gros de son armée dans les deui vallées de l'Adigeet de la Corona, dont le plateau de Rivoli est le nceud, s'empare de ce plateau qui les commande, et au moment où il se croit maître de la division Joubert , »es colonnes
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sont coupées t et les 3,000 hommes qu'il a sur Je plateau mettent bas les armes. Cependant Lusignan, d'après l'ordre d'Alyinzi, vient attaquer l'armée française sur ses derrières. On ne peut de'fînirle mouvement qui porta tout à coup cette armée prise à reverset à l'improviste, à s'écrier : Ceux-ci sont encore à nous! et en effet, contre toutes les données de la position et celles de la guerre, la colonne de Lusignan fut prise presque en entier, Uvecson général , par Masséna. Provera , avec ses xa,ooo hommes , croyait échapper à Bonaparte , occupé sur la ligne d'opération d' Alvinzi ; mais l'œil de l'aigle le suivait, et au moment où il croit débloquer l'armée de Wurmser , et reprendre avec lui l'offensive sous les murs de Mantoue délivrée, malgré les vingt-quatre heures d'avance qu'il a dans sa marche, le fort St .Georges que le prévoyant Bonaparte a fait retrancher , résiste à ses sommations comme à ses attaques. Provera n'est cependant qu'à un mille de Mantoue , et le lendemain il doit emporter la petite position de St. Georges par une attaque combinée avec Wurmser. Mais en une nuit les 9 lieues qui séparent Mantoue de Rivoli ont été' franchies par la division victorieuse de Masséna ; Augereau et Serrurier ont reçu des ordres : Joubert poursuit Alvinzi , et la bataille de la Favorite apprend à Wurmser et à Provera que tous les vainqueurs de Rivoli sont en ligne. Provera entouré met bas les armes devant la division Miollis, et est prisonnier pour la seconde fois depuis la campagne. Wurmser est repoussé dans Mantoue ; et dix-sept jours après, ayant vu détruire sous ses
murs la 4"^« armée autrichienne, Miintoue, l'imprc-
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nable Mantoue a capitule. Les batailles de Rivoli et de la Fayorite, et la prise de Mantoue , coûtent en trois jours k fAutriche 4^9000 hommes 9 morts ou prisonniers , 600 bouches à feu , etc. Les opérations de ces huit jours de campagne portent au plus haut degré' la science de la guerre. Cet art meurtrier est devenu encore admirable , et Bonaparte rappelle et efface ces illustres citojens à qoi le patriotisme , la valeur et le génie ont donné dans l'histoire le beau titre de sauveurs de la patrie 9 et de grands capitaines. Le nom de Rivoli doit s'ennoblir un jour de celui de Masséna. Le saint siège soutient encore une séditieuse hostilité avec les foudres de Téglise. Le vainqueur dédaigne d'aller triompher dans Rome 9 et impose au pape le traité de Tolentino, qui le punit d'avoir enfreint l'armistice de Bologne.
En moins de douze mois 9 à l'âge de q8 ans, Bonaparte a détruit quatre armées autrichiennes, donné à la France une partie du Piémont , fondé deuiL républiques en Lombardie , conquis toute l'Italie, depuis le Tyrol jusqu'au Tibre 9 et assuré tant de gloire par des traités de paix avec les souverains du Piémont 9 de Parme , de Naples et de Rome. Le grand guerrier et le grand politique marchent ensemble 9 et ne doivent plus se séparer. Toute la France regarde Bonaparte , et ne regarde que lui. Le directoire commence à ne se considérer luimême que comme un intermédiaire entre elle et son héros. Il obéit à la France et à Bonaparte, alors qu'il commande au général de l'armée d'Italie de poursuivre ses conquêtes et de menacer la capitale de l'Autriche. Le directoire se souvient alors du
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projet d'invation en Allemagne , ainsi que de la coopération nécessaire de Tarmée du Rhin , que le vainqueur de Millesimo et de Mondovi lui avait propose' de son quartier-général de Gherasco ; il s'en souvient , et se soumet aux dispositions que la prévoyance de son général lui a tracées aux portes de lllalie , ayant d'y avoir attaqué la maison d'Autriche sur son territoire.
Cependant cette puissance surprise inopinément par la prise de Mantooe , se voit menacée tout à coup au sem de ses états , dans le moment où elle espérait franchir le Rhin et envahir nos frontières. Sa dernière ressource j c'est d'opposer à Bonaparte un prince de sa maison. C'est aussi son meilleur général. Il vient d'être illustré par des victoires récentes , et l'élite de l'armée du Rhin en est retirée pour aller sous ses ordres, défendre en Italie les états héréditaires. Le Tagliamento est le point de réunion de la nouvelle armée impériale. Toutefob cette armée n'est pas assez nombreuse pour soutenir les intérêts dont elle est chargée. La singulière imprévoyance du cabinet autrichien sous ce rapport est digne d'être remarquée. Si quatre années nombreuses, successivement envoyées contre les Français , n'avaient pas suffi pour sauver l'Italie, l'Autriche aurait dû faire marcher la moitié des forces de l'empire pour défendre la route de Vienne , et ressaisir les conquêtes de Bonaparte. Cette grande mesure, prescrite par une grande nécessité , eût peut-être alors changé les destinées
militaires et politiques de la France. L'armée de la république sur le Rhin n'aurait pu reprendre l'offensive, si l'armée autrichienne, qui lui était
3a VI£
oppnsce , o'j*ait pu ele do°;aniie de ses troopoi d'elilcpoitr mocchorsoua \*:s d.r;ipeaiix malheureux de l'jccliLduc. Le directoire, plus occupe de sa conservatîau qut de M gloire, moins guerrier que jaloux dci(iD|MBe|CiiËra1,>e fût |>eut-«tre facilement ciin^ale (felap^rte de nos djnqaêLca d'Italie, etn'cùl ]>:i3 cpai|(iic uoe disgrâce cektiinte à l'homme qui iivait conquis sur son gouTecDement sa propre l'Icvation., Vais cet bomuie alors si feune , si actif , si lidbile, a dcriRésou illustre adversaire)
de S3.O90 hommes, à laquelle t'étaient réunies la division Delmas et la division Bernadotte. Eu arri' Tant ù l'armée de Bonaparte, Bernadotte avait dit à ses soldats : u Soldats de l'armée du Rhin , songi'z que l'armée d'Italie nous regarde, o Cette jalousie vraiment béroiquc caractérise cette grande époque de noire histoire. Bonaparte marche à la tête de 37,000 hommes, emporte Tarvis, point stratégique ,. intermédiaire à celui de Vîllach , et envoie troisantres divisions, qui forcent le passage du Tagtiamento, défendu par l'archiduc en personne, poursuivent ce prince sur l'Izonso , et i'emparent de l'importaute forteresse de Palma-No^a. Bernadotte enlève la position retranchée , la place et la garnison de Gradisca; tandis que Massena par uue marche rapide, a prévenu l'ennemi à Villach, et menace Vienne directement par les routes du Tjrol , de Sallzbourg,du Frioul et de laCarintbie. En vingt jours, l'Autcicbe a perdu le quart de soo armée, et l'archiduc, obligé de se retirer sur Sïint-Weitb et sur la Muhr, abandonne Klugcufurth et la Drave. Cependant Bonaparte
avait cletaché 16,000 hommes sous la conduite du général Joubert , qui culbute les généraux Laudon et Kerpen, force tous les déûlés du Tyrol, et enlève ainsi, à la droite de Tarmée de rarchiduc, les ctrps qui gardaient les montagnes , pendant que Bernadotte marchait sur Laybach. Enfin , le 3i mars , un an après son départ de Nice pour l'armée , le vain queur arrive à Klagenfurth , et a la générosité de proposer la paix. L*orgueil du cabinet de Vienne la refuse aux portes de Vienne. Cependant un traite de paix offensif et défensif , venait d*étre stipulé entre la république et le roi de Sardaigne. L*armée républicaine se remet en marche ; Masséna force les défilés de Neumarck , enlève la position d*Hundsmarck^et une grande et dernière bataille va décider entre la maison d'Autriche et Bonaparte. Mais deux généraux autrichiens se rendent au quartier-général français, pour négocier. Le 7 avril, un armistice est accordé à Judenburg ; et le 1 5, à Léoben, Bonaparte impose à l'Autriche et au directoire les prélimiaires de la paix. Ce fut à Léoben que le général Bonaparte dit aux négociateurs autrichiens : f^otre gouvernement a enuojré contre moi quatre armées sans généraux^ et cette Jois un général sans ar^ mée. Le prince Charles regarda sans doute cet clogc , comme le plus beau de sa vie militaire.
L'époque de la négociation de Léoben, où Bonaparte fit entrer la république dans les grandes affaires politiques de l'Europe , parait caractériser un éloigneraent devenu depuis trop fameux entre les généraux Moreau et Bonaparte. Celui-ci écri« vait , le 16 avril , au directoire , de son quartiergénéral de Léoben : «c Quand on a bonne envie d'en-
>i trer en campagne, il n'j a rien qui arrête ; et Il jamais depaii q«e l'hiitoire noDs retrace du ti operatioiu militaires, uneriTÏèren'apuétre on .1 olKtacle réel. Si JUonau veut paiter le Jihia, îl Il le pasiera : et ^Hl'aYaitdf japawé fHoatieTioBi 11 itjns un e'tst à pouTcir dicter lea conditions de h
H aucune chance; mail qui craint de perdre ta < gloire est lûr de la pàrlre. J'ai paffié les Alpeia Juliennes et les AIpes-Noriques , sur trois pieds Il de glace : j'ai fait passer mon artillerie par des Il cliemins où jamais chariot n'avait passé , et tout « le monde cTojaitla chose impossible. Sijen'euaie <t vu qae la tranquillité de l'armée et mon inter£t IL parti entier, je me Mrais arrête au-delà de l'izonao. H Je me Buii précipité dans l'Allemagne pour u dégager les armées du Rhin, et empêcher Tenne-
■ mi à'j prendre l'olFeniive. Je suis aux portes de it Vienne, et cette conr insolente et orgueilleuse > n ses plénipotentiaires à mon quartier-général. Il a faut que lea anaéei du Rhin n'aient point de u lang dam tes veines .' .il elles me laissent seul u alon je m'en retournerai en Italie. L'Europe
■ entière jugera la difiërence de conduite des deux u armées. » La France jugea alors le directoire , et Bonaparte futabious. Horeau ne paua le Rbîuqne le i«rfloréal( igavril), quatre jours après Touverturedei négociations deLéoben. Il l'annonce luimême à Bonaparte dans une lettre du 33 avril, datée de Strasbourg. Ce fait est important : il justiflela lettre de Bonaparte au directoire, en prouvant la nOD- coopération constante de l'armeeduRkin, aux efforta nimaturels de rarmee d'Italie. Mail oe
n'était pas la faute de cette brave armée, ni celle de son général. Le directoire ne s'occupait que de farmée de Sambre-et-Meuse, et refusait tout à celle du Rhin, dont l'impatience guerrière était presque séditieuse. Le directoire méritait seul les reproches sévères que Bonaparte kii adressa contre rinaction de Moreau.
La dépêche du 19 avril, qui apprend au directoire la signature des préliminaires, lui révèle aussi tonte l'indépendance de son général , et Teffraie d'un avenir que sa politique inquiète et jalouse n a pas deviné. Voici les traits principaux, de cette importante dépêche : « Si je me fusse, au commencement de la campagne , obstiné à aller à Turin, je n'aurais jamais passé le Pô : si je m'étais obstiné à aller à Rome, j'aurais perdu Milan : si je m'étais obstiné à aller à Vienne, peut-être aurais-je perdu la république. Dans la position des choses , Us préliminaires de la paix , même avec l'empereur , sont devenus une opération militaire. Cela tem un monument de la gloire de la république française, et un présage infaiUible qu'elle peut, en deux campagnes , soumettre le continent de TEurope. Je n'ai pas en Allemagne levé une seule contribution ; il n'y a pas eu une seule plainte contre nous. J'agirai de même en évacuant ; et tans être prophète , je sens que le temps viendra où nous tirerons partie de cette sage conduite. Quant à moi, je vous demande du repos; j'ai justifié la confiance dont vous m'avei investi : je ne me suis jamais considéré pour rien dans tout« mes opérations, et je mesub lancé aujourd'hui •or Vîenney ayant acquis plus de gloire qu'il n'en
n faut pour être heureux , ayant derrière m( •c superbes plaines de l'Italie, comme j'avais fai «c commencement de la campagne dernière « cherchant du pain pour tannée , que la i tt hlique ne pouvait plus nourrir, )»
Mais la perOde agression de l'e'tat de Venise au secours du directoire,e'galement embarrasse corder ou de refuser le r^os que le vainqueu l'Autriche , le dominateur de l'Italie lui demas avec une telle franchise. Pendant que Bonap marchait sur Vienne par les de'file's de la Carini l'ëtat de Venise levait des troupes pour lui fer sa rentrée en Italie ; et tandis qu'il stipulait à] ben la cessation de l'eflusion du sang , les nobli les prêtres de Venise tramaient une vaste consp tion sur tous les points de sa domination en t ferme , et la capitale donnait elle-même i'exec d'une lâche proscription contre les Françai leurs partisans. Le silence effrayant qui pre'si aux supplices, en voilait aussi Fexëcution.
meurtre des Français, commande parle se'nat,< prêché dans les églises : 40,000 paysans, 10 ba: Ions esclavons , avaient ète' organise's pendant solennités de la semaine sainte ; le se'nat avait donné aux habitans de Padoue, de Vicence.
Véronne, de courir aux armes. Cette provocat qui , sous un autre gouvernement n'eût été qi signal de la guerre, est le signal de l'assassinat p celui de Venise. La deuxième fête de Pâques , son de la cloche, tous les Français sont égorgés à ronne,dans les maisons, dans les rues : dans les b taux, on donne la mort aux blessés ; on n'attend celle des mourans.Cc crime inouï aura aussi bn i
?eau,qai associera la plus grande atrocité d'an gou- Temement despotique à la plus grande solennité du christianisme. Il sera à jamais connu sous le nom de Pâques vénitiennes ; nom plus affreux encore que celui de Vêpres siciliennes, Ce nom qui reste au for* fait dAVe'ronne,fnt mentionne' dans le traite de paix du 16 mai 1 7^7, ei^pté k. Milan entre le ge'nëral Bonaparte et les ple'nipotentiaU«^» d4» Venise. De tels attentats ne pouvaient être impunis, et la destruction de l'aristocratie ye'nitienne dut seule les expier Xe lion de Saint-Marc fut détruit pour toujours par Bonaparte , qui mérita réellement alors , par Tane'antissement du plus exe'crable pouvoir que Toligarchie ait jamais enfante', le glorieux surnom de lÂérateur de l'Italie, Le 1 1 mai , le grand-conseil avait abdique' , les nobles avaient pris la fuite. Les ambassadeurs e'trangers avaient e'galement, par leur de'part pre'cipité , signale' et la vacance du gouvernement près duquel ils étaient accrédités , et la crainte d'être compris dans le juste ressentiment du vainqueur. Le gouvernement démocratique qui avait tant illustré la fondation de la république de Venise , vint se rasseoir , après cinq siècles de proscriptions, sur les ruines de l'autocratie de quelques familles. Ce signal est entendu de la ville de Gènes, qui reçoit de son ancienne rivale l'exemple d'une régénération salutaire. C'est encore un Doria qui l'appelle à la liberté , et le nom de république ligurienne lui est donné par .^c fondateur des nouvelles républiques d'Italie. La plus puissante est celle qui se compose de toutes les possessions de la maison d'Autriche et de la Romagne : G^est la Cisalpine, dont la constitution politique eût
regcncrë , cl réuni pcut-c^trc l'Italio entière ^ si quelques années plus tard le gcuic du despotisne n*eût de'trôoë celui de la liberté' , replacé les royaumes sur les ruines des republiques naissantes , et diftruit Tespoir des nations par le rappel des institutions despotiques, dont la chute e'tait toute rœnrre de la re'volution française. A Pépo^vc- où nous écri- Tons , rilalie jette »>'»• duute un regard irrité sur de tels souvenirs » et oppose peut-être cette mémoire saerée à Tagression à laquelle elle est en proie. La Bomagne n^aura pas oublié la fameuse liomëlie du citoyen cardinal Chiaramonti^ aujourd'hui pape, alors évéque d'Imola , où ce vénérable prélat disait : u Oui , mes trés-chcrs frères , soyez ti bons chrétiens, et voussererd'exccllens démou crates. n
Le général Bernadotte , dont la réputation militaire s*clcvait , comme celle de tous les généraujL de Tarmce d*Italie, à Tombre de celle de son général en chef , arrive à Paris , chargé de drapeaux autrichiens. Ces trophées envoyés par la gloire, y sont encore reçus par la liberté. D'autres les suivent bientôt. Ce fut Augereauquilcs apporta au directoire. C'était à cette époque à laquelle le iS/mcti' r/or donna son nom ; époque qui renouvela les prétentions de la royauté,qui prédit la chute du gouvernement directorial par les violations qu*Augercau exerça sur la représentation nationale; à cette époque enfin, qui traça la route du pouvoir à tout ambitieux qui voudrait faire de sa gloire un moyen, et de l'armée un complice. Bonaparte était déjà rhommc que regardaient tous les partis. Celui de la royauté manqua sa mission au quartier-général du
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Tainqueur de la maison d'Aulriche. Le répuWicaia Augereau fat porteur <1« l'adhésion du maître deTI talieaux mesures fructidoriecwnes, qui méritaient le nom de reaction et non celui de reviAwtion.Le choix qu'il 6t d* Augereau, dont la nullité lui étaU«i1ors déyouée^éloigna du théâtre des affaires, où l'anxiété du. directoire Tarait soadainement appelé , le général Hoche, homme ambitieux, habile, aussi grand politique que grand militaire ; et l'absence du pouvoir fut dès lors indiquée par celui qui , à trois cents lieues de la capitale , osait s'y faire représenter. Le directoire, qui craignait le général Hoche , accepta Augereau comme un appui , tandis qu'il n'était qu'un prête-nom. Il le nomma commandant de Paris , le chargea de ses proscriptions sur les deux conseils , et organisa , sous l'influence des proclamations de Bonaparte à son armée , la misérable et odieuse terreur qui suivit la journée du 18 fructidor. Par cette habile combinaison, Bonaparte désespéra la royauté et compromit le di recto ire.Celai-ci ne sait pas que le coup d'état qu'il a fait exécuter par les troupes sur la représentation nationale et sur lui-même , anéantit la liberté , et prépare le gouvernement militaire. Après cet événement, que le directoire appelle ridiculement une victoire, il se hâte , pour donner à son installation une garantie antérieure , agréable à la France et imposante pour l'Europe , de conclure la paix avec la maison d'Autriche. Le 16 vendémiaire an 6 ( 17 octobre 1797)1 Bonaparte, redevenu l'homme du directoire , signe à Campo-Formio ce fameux traité, qui donne à la république la possession des Pays-Bas autrichiens^ de cette Belgique si fer-
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tile, et qui reconnaissait rindepep<i<*nce de la république cisalpine, moins ^»«<Anue aujourd'hui sous le nom de royauiP' iLiombardo-Vénitien, De cette e'poque si ^rieuse pour la France , date toutefois Vosservissement de Venise , injustement céd«^ & l'Autriche , de cette republique dont la -vénërable antiquité ressuscita les grands souvenirs de Rome , et qui méritait d'être proclamée libre dans un traité fait au nom de la liberté. Le jour où il fut signé recommencèrent, sur l'état de Venise, les droits que la maison d'Autriche a réclamés avec tant de succès au congrès de Vienne, en 1814 , sans toutefois en rappeler l'origine. La république française disposa d'un état indépendant , et l'effet de son injustice dure encore.
Après la conclusion de ce traité , qui donna à la France une prépondérance de premier ordre dans la balance de l'Europe , Rome se hâta de reconnaître la république ; et Bonaparte, pacificateur, reçut l'ordre d'aller présider, au congrès de Rastadt 9 la légation française. Le i cr décembre, il y signa, avec le comte de Cobentzl, la convention militaire relative à l'évacuation respective des deux, armées.
Un mois auparavant , le directoire , embarrassé du repos prochain de son général, l'avait nommé au commandement de l'armée des côtes de l'Océan , rassemblée contre l'Angleterre. Cette destination illusoire, qui n'était alors qu'orgueilleuse, ne pouvait tromper la pénétration du général, qui, habitué à voir son ennemi , à le Miivre , à le battre , ne pouvait se contenter des spéculations de la gloire et de la vaine démonstration de la guerre. Mais quelques années après , le premier consul se souvint
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de cette pantomime militaire du genëral Bonaparte et en fit le roman de la descente en Angleterre, dont les champs d*Austerlitz virent le dénoûment.
Bonaparte quitta Rastadt, pour venir triompher à Paris. L'enthousiasme populaire embarrassa le directoire , qui comprit tout son danger en voyant l'iyresse publique. Il fut justement efira je de cette puissance de la glcnre 9 à laquelle il devait se soumettre lui-même, trop faible qu'il était pour la braver ou pour la récompenser. Toute sa politique se réfugia dans une fête extraordinaire, triomphale , inusité, dont la pompe excessive montra sa faiblesse au lieu de sa grandeur. Cette exagération de la reconnaissance du directoire ne trompa personne, ni celui qui en était l'objet, ni la foule toujours éclairée des spectateurs. Cette fête eut lieu le so (rimaire (10 décembre), en présence des ambassadeurs d'Espagne , de Naples , de Sardaigne , de Prusse , de Danemark , du grand-seigneur ; des ministres des républiques batave , cisalpine , helvétique 9 ligurienne, genevoise, et des envoyés de Toscane 9 de Wurtemberg , de Bade, de Francfort et de Hesse-Cassel. La vaste cour du Luxembourg fut disposée pour cette solennité inconnue, à laquelle aucun édifice public ne pouvait suffire. Les drapeaux conquis en Italie étaient groupés en dais au-dessus des cinq directeurs. Ils étaient pour eux l'épée de Damodés. Bonaparte remit solennellement au directoire le traité de Campo-Formio. On remarqua alors cette phrase du discours qu'il adressa aux directeurs : tr De la paix que vous ve- « nez de conclure date l'ère des gouvernemens ic repràentatifs. » Il termina par cette prophétie
devenue depuis si conditioDuelle : u Lorsque le u bonheur du peuple français sera assit sur les meilr u leures lois organiques, l'Europe entière deviendra u libre, n Barras , charge' de re'pondre au nom du directoire 9 dit que la nature avait épuisé toutes ses richesses pour créer Bonaparte .- Bonaparte^ ajouta-t-il , a médité ses conquêtes avec la pensée de Socrate : il a réconcilié l'homme avec la guer" re. Les directeurs, drape's en costume antique, d'une magnificence théâtrale , étaient éclipsés par le général , vêtu de l'uniforme de Lodi et d'Âr* cole. Cet habit était simple alors , et laissait voir tout entier le guerrier qui le portait. Quelques jours après , les conseib lui donnèrent une fête aussi brillante dans la galerie du Muséum, au milieu des trophées de ses conquêtes d'Italie ^ et le département nomma rue de la Victoire , la rue Chanteraine , où Bonaparte ayait sa maison. L'institut le choisit pour remplacer Carnot^ alors pros* crit comme royaliste. Le ministre des affiiires étrangères, Talleyrand, lui offrit également une fête , où la belle cantatrice Grassini chanta encore une gloire dont elle était aussi un trophée. Les lettres, les arts, déposaient leurs tributs aux pieds du héros de la patrie. Le royaliste Bonald lui offrit son livre, et le républicain Davidson pinceau. Le peintre voulait le représenter à cheval au pont d'Arcole ou de Lodi : ic Non , répondit Bonaparte, u j'y servais avec toute l'armée. Représentez-moi « de sang-froid sur un cheval fougueux. » L'ivresse exaltait toutes les têtes, le cri de vive Bonaparte J était devenu national. Cependant pour donner une diversion à l'attention publiqile,
et du repos à la reconnaissance chagrine du directoire 9 Bonaparte partit pour Tinspection de son armée d'Angleterio)«»t après avoir parcouru les côtes du Nord , de la Normandie *% de la Bretagne, il revint à Paris, rempli d'un projet qui 44»vait l'afiranchir de la me'fiance du directoire, et de la nullité du commandement dans lequel ou prétendait Texiler.
Ce projet était la mémorable expédition d'Egypte , deyenue monumentale pour les connaissances humaines. Une ancienne méditation qu*il avait nourrie secrètement au milieu de ses triomphes d'Italie , et dont le savant Mongc eut peut-être seul la confidence à Milan , reprit alors dans son esprit la plaee qu*il semblait lui avoir destinée d'avance : comme si , prévoyant au comble de la gloire les infidélités du sort , il se fût interdit dès lors de laisser aucune lacune dans sa vie , et se fût imposé d'avoir une fortune à lui , dont il ne répondrait qu*à]a postérité.
Pendant ses loisirs de Passeriano , où fut convenu le traité signé depuis à Campo-Formio , le pacificateur avait adressé à l'escadre de l'amiral Brueys, stationnée dans la mer Adriatique, la proclamation suivante ; u Camarades, dés que nous aurons u pacifié le continent , nous nous réunirons à vous <t pour conquérir la liberté des mers. Sans vous , tt nous ne pouvons porter la gloire du nom français « que dans un petit coin du continent : avec vous , M nous traverserons les mers , et la gloire nationale a verra les régions les plus éloignées, m Cette proclamation était un ordre du jour pour l'Europe. L'Angleterre y fit. plus d'attention que la France. Mais au retour de son inspection des côtes de TO-
cëan, Bonaparte ) conyaincu de la nullité' da commandement fastueux de Tarmee d'Anjrl^t^rre , proposa ayec chaleur au directoi»** «le donner à cette guerre une directî*»** 9 ^^ but 9 qui la rendissent reellem««« nationale, soit en attaquant cette pu**^''^^ ^^ ^^ empire d'Asie , soit en ^êfraïa^nt son commerce par l'occupation de l'Égjpte. Le plan de cette dernière expe'dition , dont le succès de'montré infaiUible , ouvrait la route de rinde à la gloire française , fixa toute l'attention du directoire , et lui parut satisfaire tous ses inte'réts , dont le moindre n'était pas sans doute rëloignement de celui qui avait donne' la paix k r Autriche , et qui , à son départ de Milan pour Rastadt 9 avait promis une autre guerre à l'armée. 41 Soldats, disait- il,. je pars demain pour Rastadt. « En vous entretenant des princes que vous avez M vaincus, des peuples qui vous doivent leur «i liberté , des combats que voys avez livrés en deux ti campagnes , dites-vous , dans deux campagnes u, nous aurons plus fait encore, i»
La méfiance et l'amertume , cpii régnaient habituellement , dans les conférences du Luxembourg , entre le directoire et Bonaparte , prouvaient plus que jamais la nécessité de faire cesser une rivalité qui partageait la France et divisait le directoire lui-même. Aussi le gouvernement alla-t-il avec empressement au-devant de la proposition de Bonaparte ; et l'activité qu'il mit à disposer en secret tous les moyens qui devaient assurer le succès de l'expédition, n'était pas étrangère au sentiment d'une sorte de reconnaissance pour celui qui en ^'assurant l'indépendance, la rendait au directoire.
La France apprend toat à coup que 5o mille hommes, dont 10 mille marins, sont réunis dans les ports de la Me'diterranée , qu'un armement immense se prépare à Toulon. Treize vaisseaux de ligne , quatorze fre'gates , quatre cents bâtimens , sont équipes pour le transport inconnu de cette nombreuse arme'e , dont les ge'ne'raux appartiennent de'jà , par de hauts faits d'armes , à la gloire de la France , et la plupart à celle du vainqueur de ritalie. Les principaux sont Berthier, Caffarelli, Kléber , Desaix , Re'gnier , Lannes , Damas , Murât, Ândre'ossy , Belliard , Menou , et Zayonscheck , à présent vice-roi de Pologne. Les chefs de la flotte sont cet amiral Brueys, qui commandait dans FAdriatique pendant la campagne d'Italie , et les contre-amiraax Villeneuve, Duchayla, Decrès, et Gantheaume. On ne sait pourquoi la commission des arts et des sciences envoie à Toulon cent de ses membres , pris dans chacune de ses classes. Est-ce un nouvel état que la France veut fonder ? on va-t-elle en même temps porter sa liberté' et sa civilisation? On parlait également alors de la Grèce , de l'Inde , de l'Egypte ; le secret est gardé. Bonaparte a compose son état-major : parmi ses aides de camp on remarque son frère Louis , Durée , Eugène Beauharnais , le fils du directeur Merlin , et le brave Sulkowski , noble polonais 9 qui flTestvouéà sa fortune , et possède sa confiance. Les escadres de Gènes , de Civita-Vecchia , de Bastia 9 avaient reçu l'ordre de se réunir à la grande flotte de Toulon. Tous les plans , ceux de l'armement , de la composition de l'armée , de la descente, tous les projets présens et futurs de la my»-
tcricase expédition, sontronvrage de Bonaparte; on assure que Barras a tout e'crit sous sa dictée. M.de Tallejrrand doit aller en ambassade extraordinaire à Constantinople , pour s'assurer des dispositions de la Porte, ouvrir des négociations relatives k Texpédition, et prévenir toute rupture. Cette mission est une des conditions du départ de Bonaparte , à qui le directoire Ta accordée. Bonaparte va partir avec tous les élémens qu'il vient de créer. L'Helvétie a e'té conquise pour préparer la conquête de l'Egypte. Le trésor de Berne et celui de Rome doivent ouvrir aux Français les portes du Caire. Ce moyen appartient aussi à Bonaparte. Tout est prêt pour son départ.
Mais une autre fortune , alors faible rivale de la sienne , et qui doit pourtant lui survivre , celle de Bernadette , ambassadeur à Vienne , arrête tout à couple conquérant du Nil. Le drapeau tricolore, arboré au palais de France , dans Li capitale de l'Autriche , donne lieu à un tumulte , où le caractère de l'ambassadeur est outragé. Bemadotte a quitté Vienne. Cette misérable aventure peut en un moment détruire le grand ouvrage du traite de Campo-Formio , acheté par tant de triomphes et tant de sacrifices. Dans la crainte d'une rupture avec- la maison d*'Autriche , le directoire ne voit qu'un homme à lui opposer ; et cet homme , c^est celui dont il redoute l'ambition et la gloire. Bonaparte est l'arbitre de la destinée de la France. Il est chargé de tout réparer. Investi de pouvoirs illimités, il doit rêver alors le pouvoir souverain que le directoire semble abdiquer pour lui. Mais sa correspondance avec le comte de Cobentzl
porte an caractère de tupre'matîe qui n'échappe ni au cabinet autrichien , ni au directoire. Celui-ci , justement alarmée de la nature des communications dont il surprend la confidence , presse de nouveau le départ de son ne'g;ociateur pour Toulon. Ou prdtend que, dan» uuc confe'rence orageuse entre le directoire et Bonaparte , celui-ci menaça de sa démission ; et que , dans la chaleur de cette discussion 9 le directeur Rcwbell lui présenta la plume 9 et lui dit : Signez^a , général.
Bonaparte partit pour Toulon ; il j arriva le 9 mai , et descendit à l'hôtel de la Marine. L'armée 9 son armée l'attendait. Un discours brusque et énergique salua ses braves d'Italie. Dix jours après , au moment de s'embarquer , il leur dit : « Soldats , vous êtes une des ailes de l'armée d'An- « gleterre ; vous avez fait la guerre des montagnes , « des plaines , et des sièges : il vous reste à faire la u guerre maritime. Les légions romaines que vous K avez quelquefois imitées , mais pas encore égaie leet 9 combattaient Garthagc tour à tour sur cette « même mer 9 et aux plaines de Zama. La victoire « ne les abandonna jamais , parce que constam- « ment elles furent braves , patientes à supporter ti la fatigue, disciplinées et unies entre elles...'., u Soldats , matelots, vous avez été jusqu'à ce jour a négligés ; aujourd'hui la plus grande sollicitude
t( de la république est pour vous Le génie de
« la liberté , qui a rendu des sa naissance la réputt blique arbitre de TEurope , ve^t qu'elle le soit K des mers et des nations les plus lointaines, n Ce fut ainsi que l'armée apprit de son général qu'elle illait se battre 9 et triompher au-delà des mers.
Mais quelles mers devail^-eUe fraDchir, quelles régions deTait-elle conquérir, pour obtenir ce que son ge'ne'ral lui avait promis le jour de nn arrivée à Toulon , quand il lui avait dit : /e promets à chaque soldat , qu'au retour de cette ev pédition il aura à sa disposition de quoi acheter six arpens de terre / L'armée , indifférente lor les promesses , n'accepta que la part du danger et de la gloire , et s'embarqua pleine de |oie avec le he'ros d'Italie. Par un de ces hasards singuliers , atr taches aux grandes fortunes humaines , le nom du vaisseau amiral , que montait Bonaparte , renfermait tout le secret de l'expe'dition ; il se nommait r Orient .* et le soleil , qu'on appela depuis tant de fois le soleil de Bonaparte , c'claira le majestueux départ de la flotte expéditionnaire. Vingt jours après, l'armée était devant Malthe. La descente eut lieu sous le canon de la ville et des forts qui la protègent. Deux jours avant la reddition de Malthe, quelques chevaliers de la langue de France furent amenés prisonniers à Bonaparte : u Puisque te vous avez pu prendre les armes contre votre ic patrie , leur dit-il , il fallait savoir mourir. Je «c ne veux point de vous pour prisonniers. Vous te pouvez retourner à Malthe, tandis qu'elle ne ti m'appartient pas encore, n Le lendemain cette Ile 9 qui avait résisté pendant deux ans à toutes les forces de l'Orient , commandées par l'invincible Dragut , fut au pouvoir de Bonaparte. Une courte et honteuse négociation avait suivi l'échange de quelques coups de canon , qui ne sauva pas l'honneur du pavillon malthais. Ainsi tomba l'ordre, de Malthe , deux cent soixante-huit ans
après la donation de l'Ile par Charles-Quint. Sa conquête acheva pMve la France la conquête de la Me'diterranee. Le pavillon tricolore affranchit alors ce dernier asile de la chevalerie religieuse , dont une autre réfolution a fait depuis un port militaire sou^ pavillon luthérien. Toutefois c'e'lait un pre'lude biz^v^e ^ la guerre des musulmans
d'ÊgJT*®» ^"® ^ «ï^^auête du convent repute' inexpugnable des chevalier» 4^ Saint- Jean de Jérusalem. Mais avant de quitter Ikuitlie , Bonaparte avait fait mettre en liberté tous les capur^ mahométans qui languissaient dans les bagnes de la religion. Treize jours après , les minarets d'Alexandrie et la tour des Arabes montrèrent à l'armée le but de son voyage , et la terre d'Egypte lui fut promise.
Vingt-quatre heures auparavant 9 la flotte de Nelson était venue annoncer à Alexandrie la flotte française 9 qu'elle avait inutilement cherchée. Le débarquement fut de suite ordonné par le général en chef 9 qui sait apprécier et veut mettre à profit cette £aveur singulière donnée à ses armes. Tout à coup une voile est signalée : » Fortune , s'écrie Boic naparte , m'abandonnerais-tu ? Je ne te demande « que cinq jours ! Cette voile était une frégate de notre escadre. Menou , qui devait sortir le dernier de l'Egypte , y prend terre le premier. Bonaparte et Kléber débarquent ensemble, et le joignent dans la nuit au Marabou , ou fut planté en Afrique le premier drapeau tricolore. Le général en chef, impatient de signaler son arrivée , n'attend pas le débarquement des autres divisions; il a su qu'Alexandrie se dispose à une défense; il veut étonner son nouvel ennemi par une audace qui lui est in-
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connue , et s'assurer, par une conquête utile, du moral de sa propre arme'e. A detfi heures du matin, il se met en marche sur trois colonnes , ordonne l'assaut des murailles , elles sont emporte'es par la furie française. Les soldats, malgré l'ordre de Bonaparte , se pre'cipitent dans la ville » «{ui n'a pas le temps de capituler et se rend an* vainqueurs; Ja^ mais plus habiles proclam»'^'^^ n'ayaient ëte faites aux soldats français "'aux peuples vaincus. Ayant de débarquer î>^vut dit aux uns : te Les peuples « ayec lesq^^^ nous allons yiyresont mahométans : ic leur premier article de foi est celui-ci : // nya t( d'autre dieu que Dieu y et Mahomet est Mon pro» u phète. Ne les contredites pas , agissez ayec eux u comme vous ayez agi avec les juifs , ayec les Ita- K liens , ayez des égards pour leurs nraphtis et pour u leurs imans , comme yous en ayez eu pour les rab* u bins et les éyêqnes. Ayez pour les cérémonies que u prescrit l'Alkoran , pour les mosquées , la même te tolérance que yous ayez eue pour les couyens , «c pour les synagogues, pour la religion de Moïse te et celle de Jésus-Christ. Les légions romaines ce protégeaient toutes les religions. Vous trouyerez te ici des usages diffcrens de ceux de l'Europe , il ti faut yous y accoutumer. Les peuples chez lesquels (i nous allons , traitent les femmes différemment ic que nous. Mais dans tons les pays, celui qui yiole ti est un monstre. Le pillage n'enrichit qu'un petit te nombre d'hommes , il nous déshonore , il détruit ic nos ressources; il nous rend ennemis des peuples, 4t qu'il est de notre intérêt d^avoir pour amis. La te première ville que nous allons rencontrer a été «( bâtie par Alexandre « Nous trouverons à chaque
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u pas de grands souveuirs dignes d*ex.citer Tëmu- 4t lationdes Français. i» Le i«r juillet, il dit aux fanatiques musulmans de la ville d'Alexandrie : tt Depuis trop long-temps les beys qui gouvernent H rÉgypte insultent à la nation française , et coûte vrent ses ne'goeians d'avanies. L'heure de leur K châtiaient est arrive'e. Depuis trop long-temps , « ce ramassis d'esclaves 9 achete's dans le Caucase et H la Ge'orgie , tyrannise la plus belle partie du ft monde : mais Dieu , de qui dépend tout , a ortt donne que leur empire finit. Peuple de l'Egypte, u on vous dira que je viens pour détruire votre retf ligion 9 ne le croyez pas : répondez que je viens 4, restituer vos droits, punir les usurpateurs, et que 41 je respecte plus que les Mamelucks , Dieu , son K prophète et le Koran. Dites-leur que tous les « homme sont égaux devant Dieu. La sagesse , les tf talens, et les vertus, mettent seuls delà différence c entre eux .... Y.a-t-il une belle terre ? elleap- K partient aux Mamelucks. Y a-t-il une belle estt elave , un beau cheval , une belle maison ! cela «c appartient aux Mamelucks. Si l'Egypte est leur (c ferme , qu'ils montrent le bail que Dieu leur a tt fiait. •• Qadhys, cheykhs, imans , tchorbadjys , a dites au peuple que nous sommes aussi de vrais tt musalmans. N'est-ce pas nous qui avons détruit M le pape, qui disait qu'il fallait faire la guerre aux u Musulmans? N'est-ce pas nous qui avons détruit IL les chevaliers de Malthe? N'est-ce pas nous qui u avons été dans tous les temps les amis du granda sei gneur et l'ennemi de ses ennemis?. . . . Trois fois <t heureux ceux qui seront avec nous ! Ils prospére- « ront dans leur fortune et leur rang. Heureux ceux
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M <[□! seront Deutrei ! lia ■uront le temps K connattra , Dt iti le rangeront avec non « malbeiir,trDÙfaiima]heurBceuiqoiiru «pour lei Hamelucki, et combattront « non* ! Il n'j aura pas d'espérance pour < « périront, s L'e'loqaence populaire ear ^aùnemment ceux qui ont asserrï les | (7e*t pour cela aussi qu'ibont réam. Bo poMÉdaît aaplus haut degré le talent de* pr tions, qni sont la véritable littératare desi rana. llfantdugGnieponrpemiaderausH ■nz TaincDiqne tes victoires aont pour eux.
A peine maître d'Alexandrie , Bonapart an delurquement toute l'a et ivi té qai luiest et qu'il a le talent de cominuniqner i ton est soDB le drapeau. L'àmirBlBruefs reç< dre de conduire la flotte au mouillage d'AI d'où elle communique arec Rosette 1 Alei Quanti l'escadre, elle doit, ou entrer TÏenz port d'Aleisndrie, si cela se peut rendre k Corfou. La crainte des Anglais met aucun retard pour l'exécution de ces tîonsj etle grand intérêt de prévenir et d* le* bejB n'en admet aucun poor marche Caire. Le généra] Oeiaitse porte anssitAI désert avec sa difitienet a pièces de ean et arrive le lendemain, i8 messidor, k .
hour, k qninae lienes d'Alexandrie. Bon eu quittant cette dernière ville , en laisse mandement an général Kléber , quia élél Fassiégeaut. Le général Dugua marche d'« câté aor Rosette ; il est chargé de l'en ei et de protéger rentrée de la flottille fri
(pli doit saiyre la route du Caire sur la rive gauche du Nil, et rejoindre Tarmee par Rahmanie'. Le 20 fioDaparte arrive à Demenboar , où l'arme'e veunie oublie les souffrances du de'sert et les cris séditieux dont elle a menace son héros. Bonaparte •nblie tout également. Le aa , à la pointe du jour , le mouvement a lieu sur Rahmanie» Après quelques heures de marche , où le tourment de la soif renouvelle le désespoir du soldat , où la cruelle illusion du mirage lui rend plus insupportable Taridité du désert , le Nil parait , et Farmée s'y précipite. Le Nil devient aussi un dieu pour les Français. A peine rafraîchie et consolée, l'armée est rappelée au drapeau par une attaque de Mamelucks. Elle y court ; l'artillerie du général Dcsaix les dissipe. Bonaparte ordonne un repos à Rahmanie pour y attendre sa flottille , où sont les provisions. Tout réussit : le a4 9 ^^ flottille est arrivée. L*armée reposée 9 réparée et contente , se met en marche dans la nuit avec Tordre et Tespoir de livrer la bataille , qui doit lui ouvrir la capitale de sa future conquête. La flottille suit le mouvement ; elle marche sous le pavillon du chef 'de division Perrée. Le général Andréossy est à bord , ainsi que le général Zayonscheck ; ils commandent l'artillerie, et les troupes à cheval non montées. La violence des vents entraine tout à coup la flotille française ««-delà de la gauche de l'armée , et la met en présence de la flottille ennemie , soutenue par le feu de 4)000 Mamelucks , des Fehlas et des Arabes. TJn combat inégal , où la valeur française supplée au nombre , a lieu tout à coup , et coûte à Teniiemi ses chaloupes canonnières. Bonaparte , averti
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par le bruit du canaii que ta flottille est eo; marcbe >u paa de charge sut le village de Che qaidonneleDomïU bataille, et l'emporte, denxbcurea d'une action upiniâtre , l'eDDem €00 hommes sur le champ de bataille , et I désordre vers le Caire. Sa flottille remonte Après un )Dur de repos à Chebreis, l'armée rieuse reprend la route du Caire. Le a theri à denx heures après midi , à l'époque la pi dente du jour, l'armée arrive à une dem dTmbabé , et voit le corpi des Mamelucks ployer en avant du village. Bonaparte ordo halte. L'excès de la fatigue et de la chaleur blait les troupes. Un repos d'une heure seul eat le besoin dn soldat. Mais let mouveme rennemi leur en commandent le sacriGce, 1 dre de bataille est devenu un besoin plus rieuz. Tout est nouveau pour les Frsnçai arrière de la gauclic de l'ennemi l'clevaic pjramides, ce9 immobiles IcmoÎDS des plus des fortunes et des plus grandes adversib monde. En arriére de la droite coulait 1 lueusement le vieux Nit , brillaient les 3oo rets du Caire, et s'étendaient les plaines j. fertiles de l'antique et populeuse Hemphi costume magnifique, l'éclat des armes, la 1 des chevaux de la cavalerie des beys contres singulièrement avec l'uniforme et l'armemc vére du soldat français , dont le général ai fond avec eux. par 1b bravoure et la aimp C'est Léonidas lutlaut avec ses Spartiates ( la fastueuse armée des satrapes; mais il n'je de Thermopyles. Les pyramides furent heu
aux Français. Soldats , s'ëcrie Bonaparte , songez que du haut de ces monumens quararlèe siècles vous Contemplent , c^t il ordonne l'attaquri. La valeur téméraire , les charges rapides et multU plie'es des Mamelucks vinrent se briser contre les carrée français , contre ces murailles de fer mouvantes qui vomissent la flamme , et qui firent croire à l'ennemi que nos soldats étaient tous attaches les uns aux autres. Il tombe foudroyé' au pied de nos carrés , comme sous les murs d'autant de forteresses. Aucun ne veut se rendre. Le fanatisme , la rage y une bravoure digne d'un meilleur sort offrent ces braves de l'Orient, ces chevaliers de l'islamisme , en sacrifice à la discipline européenne. Trois mille Mamelucks paient de leur sang cette terrible épreuve. Le village d'Embabé est pris à la baïonnette : 4o pièces de canon , 4^0 chameaux, les armes, les trésors, les bagages, les vivres de cette noble milice d'esclaves tombent au pouvoir de l'armc'e , après dix-neuf heures d'un combat où les plus beaux faits d'armes honorent également les vainqueurs et les vaincus. Les dépouilles des Orientaux portent dans le camp français l'abondance , la santé , et la confiance. Le combat d'Embabé reçoit le nom de bataille des Pyramides. L'ennemi brûle dans sa fuite tous les bâtimens qui ne peuvent remonter le Nil. La rive droite en feu éclaire la marche de la brigade Dupuy , qui entre la nuit dans les murs de la capitale de l'Egypte , et s'égare dans ses rues étroites,longues et silencieuses. Le Caire a été évacué parles deux beys qui maîtrisent l'Egypte, Mourad suit la route de laHautc- Égypte, Ibrahim celle de la Syrie. Le 4 thcrmi-
dor, les grands da Giire se rendent à Gizeh, et offrent à^naparte de lui remettre la n^ille. Trou 'jours après , le général en ehef y porttf «on quartier-général. Desaix reçoit l'ordre de suivre Mourad , et d'établir un camp retranché à quatre lieues en ayant de Gizeh. On prend position au yieox Caire et à Boulac. Un corps d'observation est etf TOjé àElkanka pour surveiller les mouvemens dTIbrahim. Ce corps devient bientôt l'avant-garde de l'armée y qui se met en marche pour chasser Ibrahim de rÉgypte. Bonaparte la commande ; il rencontre à Belbeis les débris de la caravane de la Mecque , dont la plus grande partie a dû suivre Ibrahim : il délivre les marchanda des Arabes qui les pillent , et qu'ils ont pris pour escorte , et leur en donne une française pour les conduire au Caire. Ibrahim avait fui sur Salahié : cette ville donne son nom au combat qui le rejette en Syrie. La division Régnier s'y établit. Bonaparte , délivré de son pins dangereux ennemi , revient au Caire. Il apprend en route qu'Aboukyr a vu brûler ses vaisseaux. Prisonnier dans sa propre conquête f devenue une patrie pour l'armée et pour lui j s'il désespérait de lui-même , il ne serait , il n'aurait été que l'homme de la fortune. 11 va régner. Il est le sultan de l'Egypte, et le général de l'armée française. Il doit consacrer tout son génie à ses sujets et à ses soldats. Le destin , qui lui fait faAre fessai de la pourpre sur les bords du Nil , va donner à ce caractère supérieur cette teinte orientale , qu'il doit toujours imprimer à sesvolontésetàses desseins. La nature semblait l'avoir créé pour le trône de l'Asie. Il avait reçu d'elle 9 pour s'y mainte^
nir, tout ce qui Ta précipité de celui qu*il éleva depuis sur r£urope. Cette royauté forcée et passagère 9 en Égjpte, de'yeloppera en lui tous les germes du pouvoir absolu , que le sol de la patrie refusait alors de produire. En Europe, Bonaparte pouvait balancer entre Ge'sar, Scipion, et Charles- Quint; mais dans TOrient il ne peut voir qu'Alexandre, Sesostris , et peut-être Mahomet : toutefois il marche avec son siècle, et c*est le personnage d*un calife e'clairë et belliqueux qu^il va montrer an monde. Il va rëpe'ter en Egypte le rôle des Abassides en Espagne ; et à la tète d*une arme'e invincible , entoure' d*un état-major de philosophes , il fera fleurir les arts de TEurope et la religion du croissant : donnant à Tunivers le spectacle nouveau d*un conquérant , qui révère le culte implacable des vaincus , et qui leur rappelle leur grandeur passée, par le respect dont il honore les monumens de leur patrie, u Nous n'avons plus de flotte, •i dit-il : eh bien , il faut rester ici , ou en sortir K grands comme les anciens. » Cet adieu stoïque hi la flotte fut partagé par les soldats , qui virent en lui toute leur destinée. La population fut loin d'épronver la même résignation.
Une fermentation sourde se fit bientôt remarquer dans Timmense ville du Caire. C'était à l'époque du retour de cette opération de la nature , qui eliaqae année épanche le Nil sur le sol deTËgypte, et de l'antique cérémonie que la reconnaissance des hommes célèbre depuis tant de siècles en mémoire de ce bienfait. Bonaparte saisit habilement cette occasion de rendre un hommage éclatant à cet usage à la fois politique etr religieux. Placé sous un
inumcntoùestrenrermeleDiiomctrc. ''
lie JiulL'riiiilu eut lien quinze iours ' tro d'ALoukyr. La fortuiio ollril tn" lu sultan une circoostaiice laVorjUii pouvoir sur le rcBpcct dci tixli lyaDCC de son peuple. I/aniûvi .ccdu proplictefutcelébré Bi mile lUHgniGccDcc. Toute la v] processions des lidcles, les ol astrumcns, lesévolutioaj mm aaparte lui-même , les feuxif
iiaparte parut ■ la f£te et cl ne oriental, coifie du toi' :1e nom à'jili BonapaP^ Icdivan, CDpre'seace d lu pclisM d'honneur. Um ndcs aumàni'!' H!"-™- '-
-ririuc
duu les arti
et féroce Bé-
1< (lu monde. Soldats ,
. DaDscejoar, 4(> "■'1'
lit l'vre des gouTenw-
,'• mîUioiit de citojeni
l'S Gonqueraiu trouTent
clinnUit d*iu la grande
jnuisiex-Toua , A fib de>
indAlUba'est plui irrite
liravn de FOccidenl , pour
<ig de* Hameluclu! Qaele
i: le fiTori de U victoire !
'■^'■^ prospérer l'anaee des
i> CepeDdant , U'^fili dtt
i^unlre Itt brava de l'Oc-
' l'iileurpremiéreierTitado;
■■us cet imp^ne'trable silence
Mi's les couploti des esclarea.
a du Caire, traDsformce en
, devuit ï riofatigable acli-
aspect et les ressources d'une
' prcsenlait, au milieu de la hat-
h (le civilisation et d'indus-
I k Parmce les )ouissaacet de la
dt»on eut. Jusqu'alors la guerre
I niïlitiire avaient occupe la
H CD (jief : c'était le devoir de la
a possession
et r^taU^Mpt,
religieuse était et devait Être iniurmontuble. L'armée françaisa fut condamnée a èlre presque toujours conquérante pendant son se'jonr en Egypte, et ce fut avec laccés, parce que le langage de la force ciit entendu de tous les peuples.
Cependant, le a> Geptembre i^gS annonça « l'armée la fête de la fondation de la république. Bonaparte Toalut rendre cette fête nationale ponr les ËRypIîens, Il fit elerer à grands ^is un cirque immense dan» U plua grande place du Caire; ee cirque était décore' de io5 colonnes, qui partaient chacune un drapeau , et chaque drapeau le nom d'un dc'partcrnf nt. Au milieu sV-IcTait un obélisque colossal, charfé d'inscriptions. Sept auteb antique* portaient des trophées , etia liste des braves morti en combattant. A l'eutree était un arc de triomphe , où était représentée la bataille des Pyramides; et, parmi les inscriptloa* arabes, on Unit celle-ci : Il n'jr a de Dieu ijut Dieu, et Mahomet tit ton prophète. I^ rapprochement n'était pa« heureux entre le tableau et l'inBCrlptiou. Hais, telle était la dil£culLé de position où Bonaparte était placé, qu'il devait flatter également les vainqueurs et les vaincus. II disait àses soldats, le joui de cette fête : u II y a cinq ans , l'indépendance <i du peuple français était menacée. Vous reprttei H Toulon ; ce fut le présage de la ruine de vos eni< Demis. Un an après, vous battiez les Autrichient u à Dégo ; l'année suivante , vous étiez sur le sont- >L met des Alpes. Vous luttiez contre Mantoue, il ■ yn deux ans, etnous remportions la célèbre bail taille de Sai ut-Georges. L'an passé , vous élie> K aux sources de la Drave et de Tlzonso , de retniir
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de rAUemagne.Quieût dit alors que vous seriez sur les bords du Nil, au centre de l'aDcien continent? Depuis l'Anglais, ce'Iebre dans les arts et le commerce , jusqu'au hideux et féroce Bédouin , yous fixez les regards du monde. Soldats , rotre destine'e est belle.... Dans ce jour , 4o millions de citoyens célèbrent l'ère des gouverneoacDS repre'sentatifs ; 4^ millions de citoyens
pensent à vous it Les conque'rans trouvent
ujours des poètes. On chantait dans la grande Mque'e du Caire : te Rèjouissez-vous , ô fils des bommes , de ce que le grand Allah n'est plus irrité contre nous ! Réjouissez-vous de ce que sa miséricorde a amené' les braves de l'Occident , pour vous délivrer du joug des Mamelucks ! Que le g;rand Allah bénisse le favori de la victoire ! Que le grand Allah fasse prospérer l'armée des braves de l'Occident! » Cependant , lesJiU des saunes conspiraient contre les hraves de l'Oc" dent , pour reconquérir leur première servitude ;
ils conspiraient dans cet impénétrable silence li caractérise toujours les complots des esclaves. Toutefois , la ville du Caire 9 transformée en itropole française , devait à l'infatigable aclite de Bonaparte l'aspect et les ressources d'une Ile d'Europe et présentait, au milieu de la barrie indigène , un oasis de civilisation et d'indusie qui rendait à Tarmée les jouissances de la trie et trompait son exil. Jusqu'alors la guerre
l'administration militaire avaient occupé la nse'e du général en chef : c'était le devoir de la nquéte et le besoin de l'occupation. Il fallait ifin caractériser la possession et l'établissement ,
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pai- la formation djgouTeraemeat ciril. Un divan lïit donné s la ville du Cuire , compoM? des hommes les plus considérée ilans le pays. Les autres villes reçurent égalemcntle bienfait tle l'administration municipale. La création de l'inatltut d'Egypte, à l'instar de celui de la mére-patrie, donna à Tôtpédition cet i^clat ^i devait en faire le pl«i bel cpi^ode de cet Sge de prodiges, et justifier & jatuaîs celui qui l'avait conçue et ese'cutée. D forma aussi quatre classes ; mathématiques, physique, ceonomie politique, littrratiireclbeflUï-arts. Une hiblioLbcque , un cubinet de physicgue, un observatoire, un jardin botanique, un Ijboraloire Je chimie , un musée d'antiquité»,' une ménagerie , furent créés pour les travaux des claises. Bonaparte, qui n'oublia jamais dans ses proclamaliona le litre de membre de l'institut national , y joignît celui de président de l'institut d'Egypte. Aussitôt après la création de l'institut, l'Egypte, qui n'était encore eiploitée que comme conquête par les soldats, fut exploitée comme patrie par les
la science eut ses héros comme la guerre , dont elle devait assurer la gloire. Rien ne fut oublié pour acclimater Farméc exilée; il était plus dilEeite de franciser les Égyptiens. Bonaparte chargea l'institut de dresser un tableau comparatif des mesures égyptiennes et françaises , de composer un vocabulaire français-arabe et d'ctablir un triple calendrier égyptien, copbte et européen. Ce travail satisfaisait à lui tout seul les premiers besoins de la société nouvelle. Deux journaux, l'un de littérature et d'économie politique , sous le titre
de Décade égjrptienne ; Vautre de politique sous celui de Courrier d'Égjrpte , furent re'dige's au Caire. Des lieux de réunion , des boutiques , des ateliers , donnèrent à cette ville monotone et yassale de l'industrie de l'Europe et de l'Asie une couleur d'activité', de création et d*inde'pendance fiocialey qu'elle n'avait jamais eue sous les Ottomans.
Depuis l'incendie de la flotte , Bonaparte avait dû renoncer aux vastes projets dout l'Egypte ne devait être probablement que le premier théâtre. Déchu par ce grand désastre du dessein d'une autre entreprise ,. il était de la prudence , si remarquable dans son caractère, de ne négliger aucun moyen de s'assurer la possession tranquille d'une colonie, dont la conquête présentait une gloire tonte nouvelle en Europe depuis la découverte des deux Indes; En conséquence , il s'occupa du recrutement de l'armée , qui fut réduite à admettre dans ses rangs les esclaves , de l'âge de 16 à a4 an3, de toutes les races asiatiques et africaines établies en Egypte. Trois mille marins échappés au désastre d'Aboukyr furent également enrégimentes, et formèrent la légion nautique. Toutes les mes du Caire étaient fermées la nuit par des portes, pour défendre les habitans des attaques des Arabes. Bonaparte fit abattre ces clôtures ^ parce qu'elles pouvaient devenir des remparts en cas desédition ; cette mesure justifia sa prévoyance.
Quînzejours après , le aa octobre, pendant que le général en chef était au vieux Caire , des rassemblemens séditieux et armées se forment dans la ville, et surtout à la grande mosquée. Le chef de
bi'ignile Dupa]', commun dant de la place, qui, apri-i la victoire des Pyramides , était entre le premier au Caire, y est U\e le premier. Le brave Salkonskj-.aide-de-cainpche'ri de Bonaparte, est cgalemciit manaore'. Il fut pleure par le ge*aenil en chef et par l'urmce. Les Franrai» de toute dasie, de toute condition, «ont impitoyablement égorgi^ dans les rue) du Caire et dans leurs maisons. Les mobque'cs sontdeTenueB le* forteresses de la révolte : les imans donnent , du haut dc9 minaret* , le Mgnal de la destruction des inSdéles. Soulefee par les clicicka, Fimmense population du Caire a jure par Maliomet d'eslermincr ics Fi-ançaiî. Elle s'claoce avec audace au\ portes de la ville , dont cllo Tcut fermer Tentre'e à Bonaparte. En effet , le général en chef, repoussé a la porte dn Caire , eat obligé d'entrer par celle de Boulak. Jamai* moment plus critique n'avait frappe' la TÎe d'un codqiicrunt. Les Anglais attaquaient les villes maritjmes. Mourad-Bey tenait toujours la campagne dans li HEiute-^yple contre l'infatigable Desaii. Les généraux Menou et Dugua contenaient à peine l'Égypte-Infe'rieure ; tout le désert était en armei. Les Arabe» s'e'taient re'unit aux Felhas et aux séditieux du Caire. Le directoire , qui s'était engage à ouvrir des négociations avec la Porte, au sujet de l'expédition , avait garde le silence, et manqué à la parole donnée au géne'ral Bonaparte, qui n'e'tait parti que sur la foi de cette importante communication. Uornanifeste du grand-seigneur, répandu avec profusion dans toute l'Egypte parle* Anglais et les émissaires des beys dépossédés, lui apprit tout son danger, ainsi que la criminelle insouciance
etoire. On lisait dans ce manifeste : « Le le français ( Dieu yeuille détruire son pays id en comble, et couvrir d'ig[nominie ses aux! ) est une nation d'infidèles obstines et Herats sans frein.... Ils regardent le Koran, en-Tcstament et l'Évangile comme des ... O TOUS, défenseurs de l'islamisme ; à he'ros protecteurs de la foi; 6 vous adoral'un seul Dieu , qui croyez à la mission de met, fils d'Abdcr-Allah , re'unisscz-vous , rchez au combat sous la protection du laut.... Grâce au ciel, vos sabres sont tran- , vos flèches sont aiguës , vos lances sont
Dtes , vos canons ressemblent à la foudre
peu, des troupes aussi nombreuses que tables s'avanceront par terre , en même que des vaisseaux, aussi haut que des mon-
, couvriront la surface des mers Il vous
il plait à Dieu , réserve' de pre'sider à leur s destruction. Comme la poussière que les dispersent , il ne restera plus aucun vestices infidèles , car la promesse de Dieu est Ile. L'espoir du méchant sera trompé , et >'chans périront. Gloire au Seigneur des ist » Ccn était fait , non-seulement de la m de l'Egypte, mais de tous les Français, )arte ne s'était pas trouvé plus grand que r qui s'élevait comme un ouragan au milieu e le plus profond. Use souvient sans donte ues vénitiennes. Il entre au Caire avec »e»
lonne des ordres, repousse les Arabes dans t, dirige ses colonnes dans les rues, en- I ville de son artillerie , poursuit lesre-
belles qui s'entassent dans la grande mosqt leur offre le pardon ; ils refusent et comb Mais Ja nature est aussi pour Bonaparte.. '. phénomène très-rare en Egypte , le ciel se de nuages , et le tonnerre gronde. Les Mus effrayes demandent grâce :u L'heure de la cl< « est passée , re'pond Bonaparte ; vous aye K menée, c'est à moi de finir. » Au sîgni donne, les batteriesfoudroient la grande me Ia hache en brise les portes , et les rebelh abandonnes à la fureur des Français , qu ▼enger leurs camarades lâchement assassine'] que soldat sait d'ailleurs qu'il n'y a plus de vaii et la vengeance est aussi à ses yeux un châ politique. Cependant après cette terrible exe'i le ge'néral en chef fit rechercher les principa tigateurs de la reVolte. Quelques cheicks , pi Turcs et Égyptiens , furent juges et exe'cn* afin de punir toute la ville, Bonaparte ab divan , le remplace par un gouvernemeni taire , et impose une contribution extraord Une proclamation , qui réfutait le firman du seigneur, comme calpmnieux et suppos< affichée dans toutes les villes de l'Égypti finissait par ces mots : te Cessez de fonder i te pérances sur Ibrahim et sur Mourad , et t( votre confiance en celui qui dispose à son { tt empires , et qui a créé les humains. Le pli « gieux des prophètes a dit .* La sédition t «. dormie ; maudit soit celui ifui la réweill Effectivement la sédition ne se réveilla p Caire pendant tout le temps du séjour de parte en Egypte. L'exemple qu'il fit de cett
fut rigoureux; mais ce qui Tëtait encore plus, c'e'tait la responsabilité de Bonaparte envers 40,000 familles françaises , et la patrie tout entière. Le desastre d'Aboukyr faisait de cette responsabilité' une destinée ailreuse , une loi barbare.
Sorti de ce péril par la soumission totale du grand Caire , par celle de FÊgypte inférieure , et par différens traites avec les Arabes Bédouins , Bonaparte se propose d'aller résoudre à Suez le problème de la jonction de la mer Rouge avec la Méditerranée , et de rechercher les traces de ce canal fameux , auquel Sésostris a donné son nooL. Le souvenir gigantesque de la grandeur des premiers rois de r£gyptc ne pouvait dormir dans le sein d'un homme qui, en stipulant un traité de paix dans une petite ville du Frioul vénitien , avait rêvé l'envahissement de l'Inde par le golfe Arabique. Il se réserve de vérifier lui-même ce récit de la vieille histoire. Mais touj,ours habile et pré- Toyant, il veut, avant de partir pour Suez, ne laisser derrière lui aucun souvenir de la révolte qu'il a punie , et en gage de réconciliation , il va rendre au peuple du Caire son gouvernement national. Il choisit soixante habitans pour former le nouveau divan , et le gouvernement militaire disparait. Ce n'est plus comme général en chef, c'est comme membre des instituts de France et d'Egypte , que Bonaparte va rechercher les traces du canal de Sésostris. Il emmène avec lui ses collègues, Berthollet, Monge , Dutertre , Costaz Le Père et Caffarelli- Dufalga , pris dans les quatre classes. Les généraux Berthier et Dammartin commandaient la caravane, qui était de 3oo hommes. Après trois jours de mar-
clie dans le désert, Bonaparte arrive k Saes la côte , donne ordre de comple'ter les oavr la place 9 passe la mer Roa^e, et ya reeoi CB Arabie les fontaines de Muïse. Le leDdem son arrivée, il e'tablit à Suez une nouvelle d plus favorable an cootraerce avec TArabie , c Toceasion d'en instruire le sbe'rif de b Meei reçoit à Suez une de'putation d* Arabes , qui nent demander ramiiie' des Français. A dcn de Suez il trouve les traces de rancîeneainal au bout de quatre lieues , se perd dans les i Mau il eu a reconnu l'existence , et il lu que les anciens dominateurs del'Égjpte lu laisse' un grand exemple à suivre. Toutefois i pas destine' à recueillir I^e'ntagc des Plol A son retour à Sues il apprend que Djezzar, de Syrie , a fait occuper , par Tavant-garde i «rmce ^ le fort d'El-Ârisli, qui de'fend les froi de régypte, à dix lieues dans le de'sert. La | entre la Porte et la république n'est plus dou Celte provocation explique le firman du ^ seigneur. Mais Bonaparte sait qu*il faut poi guerre au lieu de Tatteodre.
L'expe'dition de Sjrie est résolue. Il repa:
sitôt pour le Caire, ordonne dans sa route la ] lion d'un régiment de dromadaires, etarrivi lahie'. Il j met en mouvement la division Bë pour être son avant-garde en Syrie , comn l'est dans le de'sert. De retour au Caire , il ordre à 10,000 hommes de se tenir prêts à ma Les ge'ne'raux Bon, Kle'ber, Lannes et Re'gniei mandent finfanterie; le ge'ne'ral Murât, la lorie; le gëne'ral Dammartin, Tartillerie; et le
rai Caffarelli-Dnfalga , l'arme du gënic : le jeule Daure est ordonnateur en chef de l'armée expéditionnaire. Le contre - amiral Perre'e doit, lYec trois frégates , croiser devant Jafia , et apporter Fartillerie de sie'ge. Celle de campagne et les divisions est de 5o bouches à feu. En peu de oan 9 Re'gnier est devant El-Ârbh , s'empare de a yille , de'trnit une partie de la garnison , force .'antre à se renfermer dans le château , retrouve eu ivant les Mamelocks d'Ibrahim, les attaque, et s'empare de leur camp. Les Anglais bombardaient Alexandrie, pour de'tourner Bonaparte d'aller por* :er la guerre en Syrie ; mais il devine et dédaigne sette hostilité , et arrive devant EI-Arish le lendenain de la victoire de Régnier sur les Mamelnclu , lept jours après son départ du Caire. Il fait sur-lechamp canonner nne des tours du château. La bréehe est ouverte , et deux jours après les barbares |Di forment la garnison ont capitulé. Une partie prend service dans les rangs de l'armée française 9 {ni se remet en route. Après 60 lieues d'une marche pc'nible dans le désert , où elle a encore éproufé rhorrible tourment de la soif, l'armée se réjouit k la vue des belles montagnes de la Sjrrie , et des plaines de l'antique Gaza , qui lui rappellent le sol le la patrie. Gaza , qui n'a plus de portes , et que tes troupes de Djezzar abandonnent , envoie nne léputation au général en chef. L'armée y oublie tontes ses privations. Deux jours sont donnés à son repos , et à l'organisation locale. Trois jours après, elle est devant Jaiïà , autrefois Joppé , si fameuse Sans l'histoire merveilleuse des enfans d'Israël. Une fovte garnison la défend ; de hautes murailles flan-
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quees de tours la protègent. Djeziar Ta c< des troupes choisies ; une artillerie formit est servie par laoo canonniers turcs. L'impi de cette place , qui offre un port à Tescadre est la def des e'tats du pacha , ne permet p .retarder le sie'ge. Au bout de trois jours, 1 est investie, la tranchée ouverte ; Tattaqu mence, et bientôt la brèche est jugée prai Bonaparte envoie un Turc porter une som au commandant de Jaffa, qui, pour toute n lui fait couper la tête, et ordonne une sorti cette sortie est malheureuse pour les assic le soir même le feu des assiégeans a fait une des tours. La place de l'assaut est fai maigre' la résistance acharnée de la garnisoi est emportée. Le massacre devient général n'arrête la rage du soldat. La fureur do mort, et la mort donne la contagion. F deux jours et deux nuits , le glaive exterm détruit ceux qui défendaient Jaffa. Ses du vu une partie de ce sacrifice , offert à un di bare , mais inconnu. L'histoire , aussi index aussi impénétrable que Bonaparte , en ti sans explication la mémoire à la postérité, i clamation aux habitans du Caire , à son ret Syrie, est le témoignage sans justification de truction des prisonniers de Jaffa. Les Égyp les Mamelucks qui se trouvaient parmi eux renvoyés en Egypte , sous l'escorte d'un d< ment de dromadaires. Pendant le siège , le j Régnier poussa une reconnaissance sur Jéri Avant de quitter Jaffa , Bonaparte y éta!
divan 9 une garnison et un grand hôpital.
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même de cette ville , des sjrmptdmes de peste mt manifestes. Plusieurs soldats de la 3ame brigade en avaient été atteints, et un rapport îne'raux Bon et Rampon avait sérieusement ë le ge'néral en chef sur la propagation de 10. Ce fut alors que fut établi à Jaffa l'hôpital estife're's , et qu'eut lieu cette scène fai dont M. Gros a fait un des chefs-d'œuvre de nture française. Bonaparte entra dans toutes Qes des pestife're's, accompagne des généraux ier et Bessières, de l'ordonnateur en chef > , et du médecin en chef Desgenettes. Le al parla aux malades, les encouragea , touars plaies , en leur disant : «c f^ous vojrez bien cela n*est rien, -n Au sortir de Thôpital , on >rocha vivement son imprudence. Il répondit •ment : u C'est mon devoir; je suis le général shef. 1» Cette visite rassura le moral de l'or-' qui avait été singulièrement ébranlé par sion d'une aussi horrible maladie , et dès ce !nt, les hôpitaux des pestiférés furent soumis •me régime que les autres, rmée se dirige sur Saint* Jean-d'Acre. Dans rche savante et rapide , elle triomphe de tous itacles , enlève toutes les positions des nomennemis qui l'attaquent. Klel>er, Murât, , Régnier, rivalisent de bravoure et de pour suivre les inspirations audacieuses et >fondes combinaisons du général en chef. La de l'importante place de Kaifia | où l'armée s des munitions et des approvisionnemens en ;enres , est un prélude glorieux aux travaux îge d'Acre , à la conquête des châteaux àm
Saffet et de Nazareth , de la ville de Sour
aux combats de Loubi, deSedjarra, et à la 1
bataille du Mont-Thabor. Dana cette me'i
campagne de Syrie , tout porte Temprei
rOrient ; tout y est grand, le danger, la resi
Tattaque , la vengeance , la barbarie. Soixan
ont vu la valeur française briser vainem
remparts de SainUJean-d'Acre , et Bonapa:
venu plus implacable dans son dessein par ]
tance de Tennemi , inspirer toute Topiniât
sa résolution à des légions que les Roma
sent nommées invincibles. Elles sont invii
Chaque jour rend le péril plus grand , la pr:
cre plus nécessaire. Les firmans du grand-»
ont soulevé les populations d'une partie de
qui descendent des montagnes , et accoui
Bagdad, de Danus , des bords de TEuphrat
la destruction des infidèles. Ses flottes couv
mer , et portent une armée pour défendre h
Une autre se rassemble à Rhodes , pour a
rEgypte , où Mourad-Bey occupe le gêné
saix, où Pinsurrection soulève le Oelta. Lef
anglais dirige la tempête maritime. Il faut p
Acre , avant que son port ne reçoive ces no
secours. Mais Tartillcrie de siège n'arrive
les deux assauts donnés à la ville ont prc
force des ouvrages qui les défendent , et D
pour seconder les mouvemens de la grande
de Damas, ordonne une sortie générale co
camp de Bopaparte. Cette attaque est dir
soutenue par les équipages de l'artillerie di
seaux anglais. Bonaparte et l'impétuosité fr:
ont bientôt repoussé les colonnes dans la
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et l'artillerie européenne des Musulmans n'a servie qu*à rendre les Français plus certains de leur supeVîorite'. Après cette yictoire, Bonaparte part pour le Mont-Thabor , d*où il de'couvre Tillustre Kléber , qui , retranché dans des ruines avec 4^000 hommes , y brave les 20,000 qui Tattaquent. En un moment Bonaparte a conçu cette victoire ce'Iébre, à laquelle le Thabor va donner son nom. Il envoie Murât garder le Jourdain avec sa cavalerie. Vial et Rampon marchent sur Naplouze , et luimême, il prend position entre Tennemi et ses magasins. Tout re'ussit : l'armée de Damas attaquée tout à coup sur tous les points , coupée dans ses retraites , laisse 5,ooo hommes sur le champ de bataille , perd ses chameaux , ses tentes , ses provisions ; la gloire et Tabondance sont dans les rangs français; enfin, par une faveur non moins brillante de la fortune, Bonaparte apprend que le eontre-amiral Perrée vient de débarquer à Jafla neuf pièces de siège. Mais il était de la destinée de Bonaparte d*échouer devant Saint- Je an d*Acrc, et la tour Maudite qui la défend , devait conserver sa fatale renommée. Deux assauts brusquement' ordonnés sont également repousses ; Tun d*eu:t coûte la vie au brave Caffarelli-Dufalga , qui commande le génie. Enfin une flotte est signalée : estelle française? est-elle turque?... Il faut vaincre : le pavillon est ottoman : il faut prendre Acre avant que cette flotte n'entre dans le port. Bonaparte ordonne une attaque générale , c'est le cinquième assaut. Jamais l'audace de son armée n'a e'té plus impétueuse. Tous les ouvrages extérieurs sont emportés. Le drapeau tricolore est planté sur le rem-
jiBit. Lf] Turctsont rcpoiiuû dans la ville. Leur feu s'pst l'alentî. Encore un effort, et la flotte n'uuia paa<iebiirque',etla place 3era emportée. Hais deiii jimoiiniericciuppct du Temple étaient accourut de Paris ï Saint-Jean d'Acre , pour enlever lu vietoirc U Bonaparte. L'un est Pbèlippeaui , son conipngiion dei'âcole-Mililaire : il commande le génie, et ne doit pu survivre à sa gloire. L'autre , c'est Siducy Soûtli) qui commande la Qotte anglaiae. Celui-ci voit le péril de U place , marche h la tële dcsc'quipagea de sei vaiiseaux, et entraine à sa défense tous les habiluns découiagés. Lu population se presse à sa suite , et bientôt lei rnea de la tUIc subitement fortifiées, et défendues par les de'bris des maisons ellefr-mèmes , devienneot le tbéàtre du plusalTreui carnage. Trois assauts consécutifs, où furent déployés tout les efforts de la plus téméraïrc valeur, durent céder à l'apinlàtre résûtanee des assiégés. L' inflexibilité de Bonaparte fut enfin ébranlée, et l'armée connut par une proclamation que la conquête de Saint-Jean d'Acre était abandonnée. >i Soldats, lui dit-il, après avoir a avec une poignée d'hommes nourri la guerre u pendant trois mois dans le cœur de la Sjrie, >i pris 40 pièces de campagne, 5o drapeaux, fait u 10,000 prisonnier^!, rasé les fortifications de Gaza, i[ JaCTa, KaiB'a, Acre, nous allom rentrer en " Egypte , etc. H
L'armée reunie va reprendre la route du Caire mais U contagion de Jalfa avait continué ses ravages parmi les troupes du siège d'Acre. Le contact des malades qui en sont infectés , peut détruire en peu de jours les brades qui ont survécu à tant;
de périls , à tant d*exploits , et dont le retour est le salut de ceux qui sont restés en Egypte. Mais d'un autre côté , si les pestiférés sont abandonnés , ils seront impitoyablement égorgés par les Turcs , en représailles du massacre de Jaffa. Rien n'est ordinaire dans cette campagne de Syrie , et tout est extrême dans toutes les positions où se trouvent Tarmée et son chef. Le moment est pressant. Il faut dérober à l'ennemi le départ de l'armée. La nuit le protège encore. Le mal s'étend. Une ambulance avait été établie devant Acre , et servait de dépôt au grand hôpital du Mont-Carmel. Au premier ordre de la levée du siège , tous les pestiférés du Carmel furent évacués sur Tentura et JaSà. , et transportés sur les chevaux d'artillerie ^ dont les pièces avaient été abandonnées devant Acre. Tous les chevaux des officiers, tous ceux du général en chef, furent mis par son ordre et sous ses yeux à la disposition de l'ordonnateur en chef Daure, pour le transport de ces pestiférés sur Jaffa. Bonaparte est à pied , et donne l'exemple. Arrivé à Jaffa, il ordonna trois évacuations de pestiférés : l'une , par mer , sur Damiette , conduite par le commissaire des guerres A. Colbert; et, parterre , la seconde sur Gaza, et la troisième sur £1-Arish. Une soixantaine de pestiférés y déclarés incurables , furent labsés à Jaffa , et confiés au pharmacien en chef R. , qui prit sur lui cette affreuse responsabilité, dont il a emporté le secret dans la tombe , en Egypte , trois ans après le départ, de l'armée française. Plusieurs de ces malheureux furent , dit-on, recueillis par les Anglais sur le bord delà mer. Quant aux pestiférés qui suivirent l'sx-
iDCi!, ils furent eu grande partie gue'rû pendant
lu travGt'sJu du déwrt.
La retraite «e fait mus ces aJTrcux aucpices, L'inccudie détruit cliaque jour les moisBona, Iw bestiuux, ainiï i]ue les villages ijiii ont attaqué ou triihi l'armée. La Syrie a sou iliùert. dia seule restée âdùle, Mule est épargnée. Ti'oit jours apcés, l'ariuoc est eu. Egypte; et le fortd'EI-AriBh reçoit de Bonaparte de nouveaux dévcloppemens, des magasina , une bonne ^'arnieen. It ibilifie Tineh,
phcei défendent T^ypte du câtc de la Sjrie.
Enfin, après quatre mois d'absence, l'armée fait aou entrée au Caire , et croit mitrer dans une pa- ^ie. Elle a perdu en Syfi? 600 liommes par k peste, 1,300 par la guerre, et a ramené 1,800 hiesses. Ainsi , après une des campagnes les plu meurtrières et les plus actives qui aient jamaii éprouvé une armée assaillie par toutes les priv»* tious et par un climat dévorant , elle n'a à regretter que i,Soo desesbraves.
L entrée au Caire fut triomphale , et détruisit dans l'esprit des babitana les funestes impressions que le bruit de la destruction de l'armée et de la mort de Bonaparte avait faites sQr la population. Le général en chef s'empara habilement de cette intrigue des émissaires turcs et anglais, quand il dit aux babitana dans sa proclamation : ... u II u est urivé au Cuire le bien-gardé , le ciief de u l'ankée française , le géaéral Bonaparte , qui M aime la religion de Mahomet : il est arrivé bien H portant et bien sain , remerciant Dieu des fàu Teursdont il le comble. Il est entré au Caire par
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•( la porte de la victoire. Ce jour est un grand j our, «( on n'en a jamais vu de pareil. Tous les habitans u du Caire sont sortis à sa rencontre. Ils ont vu et u reconnu que c'était bien le même ge'néral en chef « Bonaparte , en propre personne. Us se sont con" « yaincus que ce qui avait e'te' dit sur son compte a e'taitfaux.«.. Il fut à Gaza et à Jaffa. Il a prote'ge' (c les habitans de Gaza ^ mais ceux, de Jaffii , égares , tt n'ayant pas voulu se rendre ^ ils les livra tous, u dans sa colère, au pillage et à la mort. lia de'u truit tous les remparts^ etyai^ périr tout ce qui (( s'jr trouvait. Il se trouva à Jaffa environ 5,000 tf hommes des troupes de Djezzar. // Ut a tous dé" truits.,, i»L*armée trouva au Caire toutes les jouisr sance de la vie i elle oublia les iournées du de'sert , et les périls du siège d*Acre. Son repos ne fut pas de longue durée. Celui qui ne se reposait jamais est initruit que Mourad-Bey , avec un corps considérable » est descendu de la Haute-Egypte , et s*est soustrait aux poursuites continuelles des généraux Desaix , Belliard y Donzelot et Davoust. Soudain 9 il se met en marche pour aller l'attaquer aux Pyramides , qui ont vu la première défaite des Mamelucks. Mais à peine y est-il arrivé qu'il apprend qu'une flotte de cent voiles turques est devant Aboukyr , et menace Alexandrie. C'est la guerre de Syrie qui le poursuit en Egypte. Aboukyr est un nom fatal, il veut que l*iBirmée y venge la flotte. Il se rend à Gizeh sans entrer au Caire, et donne, la nu it, k ses invincibles généraux , l'ordre des mouvemens les plus rapides, pour se porter au-devant de l'armée que commande le pacha de Homélie , Seidman Mustapha, qui est soutenu des forces de Mourad
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et d'Ibrahim. Avant de quitter Gizch , parte écrit aa divan da Caire ? Qaatre-vîng u timens ont osé attaquer Alexandrie , mal u pousses par Tartilleric de cette place, il u allc's mouiller à Aboukyr , où ils commen u de'barquer. Je les laisse faire , parce que m « tention est de les attaquer , de tuer tout K qui ne voudront pas se rendre , et de lai:
u vie aux autres pour les mener en triomp ic Caire. Ce sera un beau spectacle pour la i Bonaparte arrive à Alexandrie , et se por Aboukyr, dont le fort est tombe' au pouvoir d nemi. La position qu'il prend est inspirée même génie militaire qui avait conquis tou talie sur les tactiques de plusieurs armées d* pe. Mustapha doit vaincre , ou aucun soldat < armée , ni lui-même , ne pourra se soustra vainqueur, Son armée est de 18,000 hommes est retranchée , défendue par une artillerie breuse, cl elle communique avec sa flotte, parte ordonne Tattaque au lieu de l'attendre -mée , qui sait aussi que s*est à elle à illustrer •kyr et à conserver TÉgypte, est digne de so: et de la France. £u peu d'heures , l'armée en est détruite, Dix mille hommes se noient c mer. Le reste est tué ou pris. L'intrépide 1 à qui est due une grande partie de la glo cette mémorable journée, a fait prisonnier .cha et son fils, qui capitule dans le fort, avec tous les chefs échappés au carnage , ser triomphe du vainqueur. La flotte françai vengée par le trophée d'Aboukyr ; et la popu du Caire , en voyant rentrer dans ses murs
parte et ses illustre» pn^^nniers, accueille d'un hommage superstitieux le propiitv. inyincible qui lui a annonce' son triomphe.
Ayant le de'part de Bonaparte pour l'Égjpte , à Tepoque de son retour à Paris de l'inspection de l'armée d'Angleterre , il a^ait e'të , dans plusieurs re'nnions secrètes , vivement engage' à se mettre a la tête d'une re'volution contre le directoire. La conspiration était formée partons ceux dont la révolution avait fait ou conservé la fortune , ou qui avaient pris un rang élevé dans l'opinion , par d'importans et de glorieux services. Cette question fut jugée alors, mais elle dut être ajournée. Pendant le délai que l'affaire de Bernadotte avait ap- ' porté au départ de l'expédition d'Égjpte , Bonaparte avait dit à ceux qui le pressaient de se mettre à la tête d'une révolution contre le directoire. « Les « 'Français ne sont pas encore assez malheureux ; 4c ils ne sont que mécontens. On me dit de monter « à cheval : si je le faisais, personne ne voudrait me « suivre : il faut partir. » On assure qu'à la dernière conférence qui avait eu lieu, Bonaparte l'avait terminée en disant : la poire n*est pas mûre. Il voulait dire 9 et avec raison , qu'il n'était pas encore devenu assez nécessaire , assez grand , pour exécuter avec succès cette entreprise. Une telle prudence est bien remarquable dans un ambitieux de !i8 ans. Ce Ifut , assure-t-on , ce qui le décida à aller chercher cette maturité sous le soleil de l'Egypte. Mais après cette conquête, après la campagne de Syrie., et surtout après la victoire d'Aboukyr , il sentit que sa mission était remplie ; il savait qu'il avait étonné l'Europe. 11 venait d'apprendre, pur «1
tait humiliée ilspuis
t fopde sa première gluire ; qu'elle était mccootente , et que le nom du vainqueur d'Arcole et du |)acificateur de Campa- Formio était dajis tous les eouvenirs et dans toutes les espérances. 11 vit rrue la France avait enfin bv" soin (le lui; et cette haute pensée, qui renfermait tout li: secret d'ans ambition, justiGc'e peut-être par dcuxannëea de prodiges militaires, le décida à revenir brusquement dam sa patrie. It dut calculer également que l'eupédilion d'Egypte , illustrée à jamais parl'ouvragc monumental qncl'inatîtutTesait d'adiever mub ses auspices, e'tait termîneo pourlui par la victoire d'Aboukyr, etnelutlaiwait plus qu'une exploitation de détail, soit coaunC général d'une armée sans recrutement < loit comme possesseur inquiet d'une terre à jamais étraagére: Il comprit que la continuation d'une position aint précaire le livrait k toute la rigueur d'un exil SM» gloire et sans repos, et ne lui présentait que la per>i pective peut-être rapprocbée d'une capitulation inévitable, qui anéantirait eu un jour ses triomphes d'Europe et d'Orient. On a parlé dans plnsienr» ouvrages d'une lettre oSicielle du directoire et de plusieurs lettres confidentielles de Sieye* et de Foucbé, qui rappelaient Bonaparte : aucune de ces lettre* ne lui parvint. 11 trouva dans les ^ zettes que lui procurèrent ses relations avecla flotte anglaise, pour l'échange des prisonniers d'Abonkjr, et notamment dans la gazette de Frimcfort que Sldaey Smith lui Envoya poarlui oter l'idée du retour t en France, il trouva la raiaon tout entière, ta
décision 9 la justification de son départ. Cens qui appelèrent ce départ une désertion n'e'taient pas. dans sa confidence , et revinrent en France briguer sa ùkYewr, Il prit sur lui le départ d'Egypte , comme il ayait fait pour les préliminaires de Le'oben : l'Orient n'avait pas altère' la puissance de sa volonté. Bonaparte exécuta son projet comme il exécutait un mouyement surl'ennemi. L'action fut subite, le secret impénétrable. Un voyage dans le Oelta fut le prétexte donné à son départ du Caire. Il se fit accompagner de& sayans Monge , BerthoUet et Denon ; des généraux Bertliier 9 Murât , Lannes et Blarmont.
Le a3 août 1799 9 une proclamation apprit à l'armée la nomination de Kléber pour remplacer Bonaparte dansle commandement-général. L'impression que cette proclamation produisit sur les soldats fat d*ïibord hostile contre Bonaparte, mais elle fut bientôt désarracfe par le choix de son successeur. On ne peut expliquer par quel prodige , au jour de son départ et jusqu'à son arrivée en France , la mer se trouva libre pour le passage des quatre bâtimens qui portaient Bonaparte et sa suite. On est encore partagé entre sa fortune et une politique étrangère. Il ne partit pourtant pas incognito. Une corvette anglaise observa son départ.On la remarquait avec inquiétude. «. Bah I s'écrie Bo- « naparte , nous arriverons ; la fortune ne nous a (c jamais abandonnés : nous arriverons en dépit des « Anglais, -n La flottille entra le i«v octobre dans le port d'Ajaccio , où les vents contraires le retinrent sept jours. Bonaparte y apprit en détail l'état de la France et celui de l'Europe ; et ces nouvelles
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rendirent ce retard insupportable h celui qui, de lous iea homtaeB , savait le mieux apprécier et calculei' l'emploi du temps. EnGn le 8 , la flottille appareilJa pour la France; mais à la vue des cotes parurent dix roiles aDglaiscs. Le contre-amiral Uanthcaume voulut Tirer de bord sur la Corse : u Non , lui dît Bonaparte , celte maniEuvro nous u conduirait ea Angleterre, et je veuiurrirer ea «France, » Cetteiolootelcsauva. Lcgoctobre{i6 vendémiaire an 8 ), àla pointe du jour, les tre'gatcs mouillèrent ds&s la rade deFréjus, après quar«>> te-un jours de route lur une mer couverte de vaisleaui ennemis. Le général Pcreymout , cammaa' dant la cote , aborda le premier , avant l'arrivée des préposés de Ja santé. Mais romme il n'y avait point de malades à bord , et que six mois avant le départie pesteavait cesse' en Egypte, celte infractions aux lois sanitaires fut moins reprochaUo. Bonaparte fut vivement frappé de l'escéi d'enthousiasme qui anima U population à son débarquement. Cette exaltation ne ressemblait pointa celle, dont r avait entouré sa gloire passée ; et quand il s'entendit saluer du nom de libérateur, de vengeai de ta France, il connut toute la faveurdeli fortune qui le ramenait dans sa patrie.
t^ guerre civile s'était rallumée dans l'Ouest avec fureur, et menaçait d'envahir le Midi. L'Italie tout entière avait e'te reconquise ; Joubert, que le dire» toire avait cboisi pour reprendre Tltalie , et poar conquérir une popularité militaire ulile à se^ de»ceins ] Joubert avait été tué, et en dernier témoignage d'une miraculeuse destinée , l'homme da toute» les victoires d'Italie, Masséna, venait de dé-
dans les montagnes de THelve'tie le dernier de Tarmee du conquérant Suwarow. Le lire , charge' de la haine générale y portait difiëreneele poids de tous les reproches, et ce portait avec indignation celui de tous les
A six heures du soir , Bonaparte se mit en >our Paris avec le général Berthier , son chef major d'Italie et d'Égjrpte. Le voyage de à Paris fut un triomphe national. Il reçut t sur son passage ,,-€t notamment à Lyon , neurs souverains. Des fêtes brillantes et pui furent improvisées par les villes , par les pies , et présidées par les autçrités. Il ne se
point sur Tenthousiasme dont il était Tob- . bien convaincu que c'était comme libiîraa*il était salué , il fut plus que jamais justis yeux de son départ d*£gypte, et dévoué lolution quHl avait prise en la quittant. La ; tout entière semblait être dans la confiden- 'aventr. Le directoire seul , témoin de cette tout-à-fait nouvelle , n*en prévoyait pas le nent. Après la mort de Joubert , il avait é les yeux sur Moreau. Mais à la nouvelle du [uement de Bonaparte , Moreau dit au die : a Vous n*avez plus besoin de moi ; voilà ame qu'il vous faut pour un mouvement , »e^vous à lui. n Cette réponse de Moreau la mesure de la politique étroite du directoicroyait reprendre le crédit et la force qui lui aient, en opérant ou en faisant opérer un nent. Elle prouve aussi que le directoire ne . pas mieux que Moreau celui qui avait quitté te, parce qu'il ayait voulu revenir en Fruuce.
Bonaparte reprit , à son arrivée à Paris , I de vie solitaire et retirée , qu'il avait adopl retour de Rastadt , ou après son insped côtes du Nord, et à Fépoque plus anden abandonné par le gouvernement après Taff Cairo, il avait mené à Paris une existence si < et si laborieuse. Il paraissait peu en public , au théâtre qu*en loge grillée, et ne fréquent les savans ; il ne voulut diner chez les dir qu'en famille. Il ne put aependant refuser l que lui donnèrent les conseils au temple de toire (Saint-Sulpice ). Il y resta une heure sortit avec Mpreau. Il y avait une sorte de établi pour cette solitude , qui lui était néi après ses grands travaux. On attachait d'aill retour de cette habitude , qui avait mar époques importantes de sa vie , Tespérance c que haute combinaison qui vint au secoui dignité de la nation, et de la misère pu Cependant la conspiration contre le dir était générale , et de toute part on pressait parte de se mettre à la tête, non d'un mouv mais d'une révolution. Le directoire coi aussi , et Bonaparte était encore le déposita projets et des vœux qui divisaient les me Tel était à peu près Tétat de ces diverses inl Augereau et Bernadotte, qui représentaient tion démagogique du Manège, lui ofTraie entrait dans leur parti , de le mettre à la la république. D'autres lui proposaient de i série directoire et le Manège : de cenomb Fouché , qui avait rompu avec ce dernier et qui commençait envers le directoire , <
ëtait le ndnbtre, le rôle qu'il a joué constamment depuis avec tous les gouvcmemens. Bonaparte ëtaît flatté et pressé également par un autre minis. tre 9 à qui la fidélité n'étoit pas plus obligatoire , et qoi avait plus de raisons peut-être que son collègue d'être dégoûté de la république et des directeurs. Entre ceux-ci la division était au comble , et îb travaillaient tous séparément auprès de Bonaparte à la destruction de leur propre puissance. Sieyes , avec un grand nombre de membres du conseil des anciens, le sollicitait de se mettre à la tête d*nn parti modéré, et d'établir la constitution qa*il avait silencieusement élaborée. Roger-Ducos ^it l'ombre de Sieyes, était toujours compris de droit dans toutes les opinions de son collègue. Barras, Moulins et Gohier, engageaient Bonaparte k aller reprendre le commandement de l'armée d'Italie : le premier pour Tcloigner des affaires , et les deux autres pour en faire tout simplement rinstmment militaire de leur pouvoir. Ils ne sentaient pas que le temps des 18 fructidor était passé. Tel était le bulletin connu des conspirations. Une «otre , qui était la véritable , était ignorée. Bonaparte avait consulté sur l'état positif des affaires , des hommes éclairés, tels que Cambacérès , Rœderer , Real , Regnauld de Saint- Jean-d'Angély. De tons les directeurs , Sieyes était le seul qui lui eût inspiré de la conGance , et qui la méritât. Sieyes était né en Provence, Bonaparte le connaissait depuis long-temps. Quant à Barras et à Moulins , depuis long-temps aussi , il savait à quoi s'en tenir à leur égard. Le 8 brumaire , après un dîner chez Barras, celui-ci lui confia le besoin qu'il éprouvait
de se relirer des affaires , et la ne'ce^te d'a<i pour la France une autre forme de gooyeme Dans cette dernière proposition , il ne vojrai le général Hcdouville à placer comme présid la tête de la re'publiquc , et il engageait le g< Bonaparte à aller reconque'rir à son profit publicpie Cisalpine, avec une armée frança e'tait bien clair que le nom d*He'douyiUe ci celui de Barras , à qui un regard de Bonapa:
connaître à Vinstant qu'il e'tait devine'. En k de chez ce directeur, il descendit chez Siejne lui confia les projets de la re'yolution qu'il vi ope'rer. Ils furent bientôt d*aocord , et ils fix le jour du i5 au ao brumaire. Le lendemain grand matin , Barras, qui n'avait pas ignore, site que Sieyes avait reçue la veille, se rendit Bonaparte. Il revint sur la confidence du pre'cédent, mit la faiblesse de ses vues sur le ce de la faiblesse actuelle du gouvernement , e mina par se mettre à la disposition du seul h qui pût sauuerVétat. Bonaparte fut moins coni il repoussa cette insinuation, et alle'gua les qu'exigeait sa santë et le besoin d'un long i On remarqua que depuis ce jour , le dire Sieyes prenait des leçons d'e'quitation. Cette velle amusa Paris , et surtout le directeur Ba qui prenait plaisir à voir de sa fenêtre son collègue prendre cet exercice. Cependant h nison de Paris, qui avait servi à Tarme'e d'il ou au i3 vcnde'miaire , les quarante«huit ad)i de la garde nationale que Bonaparte avait noi après cette journe'e, et le ge'ne'ral Morand, corn dant de la capitale , avaient demande' à être
sentes an général Bonaparte , et passes en rerue. On les remettait de jour en jour. Le i5 brumaire 9 une dernière conférence décisive eut lieu entre Sicyes et Bonaparte. Le plan de la reVolutionfut définitivement arrêté, et Texécution fixée au 18.
Le 17 9 à la pointe du jour , le commandant de Paris, lesrégimens de la garnison , les quarantehuit adjndans des sections, furent invités à se rendre le lendemain à sept heures du matin dans la me Chanterainc. Cette visite , attendue depuis le retour de Bonaparte à Paris, n'ofirait aucune îinportance. A la même heure , furent également convoqués tous les officiers sur lesquels on pouvait Compter, et chacun d*eux, partageant avec le public Topinion du départ prochain du général poar Tarmée d'Italie , pensait qu'il était appelé pour recevoir des ordres relatifs à cette destination. Môreau et Macdonald n'avaient personnellement demandé aucune participation au secret du projet, dont l'existence seule leur avait été «confiée, mais ils avaient offert d'en servir l'exécution. Ils furent également invités , ainsi que le général Lefebvre, commandant la division, k se rendre , à sept heures du matin , dans la rue Chanteraîne« A Thenre fixée arrivèrent tous ceux qui avaient été convoqués. Le général Bernado tte fut amené par Joseph Bonaparte. A huit heures et demie , un messager du conseil des anciens apporta au général Bonaparte le décret suivant qu'il fit lire a l'assemblée, «c Le conseil des anciens , en vertu u des art. loa, io3 et 104 de la constitution, dc- M crête ce qui suit : i» Le corps-législatif est trans- « féré dans la commune de Saint-Cioud. Les deux
«1 conseils j siégeront dans les deux ailes du u ao Iky seront rendus demain ,19 brums « midi. Toute continuation dejonction* , ti libérations , est interdite ailleurs et avi (c terme, 3o Le général Bonaparte est cha u l'exécution du présent décret. Il prendra ic les mesures nécessaires pour la sdreté de la ic sentation nationale. Le général commanc « i7»« division militaire , la garde du corps- «i latif, les garrdes nationales sédentaires , lei « pes de ligne qui se trouvent dans la con u de Paris et dans l'arrondissement constituti te et dans toute V étendue de la i^me dit^ision «c mis immédiatement sous ses ordres , et tei u le reconnaître en cette qualité. Tous les ci: u. lui prêteront main-forte à la première réquû tf 4° Le général Bonaparte est appelé dans 1 te du conseil pour y recevoir une expéditi tf présent décret , et prêter serment. 11 se c «c tera avec les commissions des inspecteui te deux conseils. 5o Le préseùt décret sera de «c transmis par un messager au conseil des u. cents et au directoire-exécutif : il sera imp te affiché y promulgué 9 et envoyé dans tout «c communes de la république par des cou te extraordinaires. » Tel fut le premier man de la révolution qui avait été convenue Sieyes et Bonaparte dans la conférence du :
dont le conseil des anciens 8*était fait Toj Après cette lecture , qui fut suivie jlu cri un de vive Bonaparte ! vive la république ! le g< en chef harangua les militaires par cette pro( tion qui fut cnyoyée aux armées, te Solda
« décret extraordinaire du conseil des anciens est « conforme aux articles 10a et io3 de Pacte consti- < tutionnel. Il m'a remis le commandement de la « ville et de l'armée. Je Tai accepte pour seconder « les mesures qu'il ya prendre, et qui sont toutes « en fayeur du peuple. La république est mal gou- «yernce depuis deux ans; yous avez espéré que «mon retour mettrait un terme à tant de maux : « TOUS l'ayez célèbre avec une union qui m'impose « des obligations que je remplis : yous remplirez < les yétres , et yous seconderez yotre général avec «Te'nergie, la fermeté' et la conûancc que j'ai il toujours vues en vous. La liberté, la victoire et «la paix , replaceront la république française au « niBg qu'elle occupait en Europe , et que l'inep- « tie on la trahison a pu seule lui faire perdre. Vive « la république ! n Bonaparte ordonne aussitôt aux qoarante-huitadjudans de faire battre la générale, et de proclamer le décret dans tous les quartiers de Paris. Il monte à cheval , suivi des généraux , des officiers , et de trois régimens de cavalerie ; se rend aux Tuileries au conseil des anciens, est introduit avec son état-major , et dit : <c La républi- « que périssait. Vous l'avez su , et votre décret « vient de la sauver. Malheur à ceux qui voudraient « le trouble et le désordre. Je les arrêterai aidé « des généraux Berthier , Lefebvrc , et de tous mes « compagnons d'armes. Qu'on ne cherche pas dans « le passe dos exemples qui pourraient retarder « votre marche ! Rien dans l'histoire ne ressemble « à la fin du i8<ne siècle; rien dans la fin du i8>no « siècle ne ressemble au moment actuel : votre tf sagesse a rendu ce décret ; nos bras sauront l'cxé-
« cuter. Nous voulons une république fond K la vraie liberté , sur la liberté civile 9 sur tt présentation nationale. Nous l'aurons. Jel( tt je le jure eh mon vom et en celui de mei u pagnons d*armes. n
Cette manière d*octroyer la liberté fut b légalisée par l'emploi des forces que le cons nait de mettre à la disposition du dictate sortit au milieu des applaudissemens du ce et passa la revue des troupes. Ce fut alors < gereau se présenta à Bonaparte , et Vembi avec chaleui*, lui dit : « Comment, général « avez voulu faire quelque chose pour la \ (i et vous n'avez pas appelé Augereau ! » Dia bommes occupèrent les Tuileries, sous les du général Lannes. Le commandement du L bourg fut donné au général MiUiaud , ce palais des cinq-cents an général Murât , m Tartillerleà l'École-Militaire au général Mai celui des Invalides au général Berruyer , c( Paris au général Morand , et enfin ceux d( sailles et de Saint-Cloud aux généraux Maci et Serrurier. Le général Andréossy est chef major ; il a sous ses ordres les adjudans-géi Cafiarelliet Doucet. Le général Lefebvre co le commandement de la i7me division. Le g Moreau sert en qualité d'aide-de-camp aup général Bonaparte. Le directoire , instruit événement à dix heures du matin , se vit coup , par une métamorphose étrange, sai voirs , sans gardes , sans relation avec les c ni avec le général en chef , ni avec Farmé heure auparavant , Sicyes , instruit de l'évén
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était tranquillement et comme à Tordinaire monte à cheval (sous les jeux 'de Barras qui se moqua de Jiii) et s'e'tait rendu au conseil des anciens. Roger Dacos Yy suivit un peu plus tard. Barras , Gohier €t Moulins, crurent encore représenter la re'public[ue , et firent appeler le ge'nëral Lefebvre : celuici leur re'ponditpar le de'cret qui le mettait lui et la forco'^rme'e à la disposition de Bonaparte. Les directeurs protestèrent avec violence. Barras , plus «vise', jugea que leur régne était fini , donna confidentiellement sa démission au ministre Talleyftnd ^ et Tcnvojra officiellement an conseil des anciens par son secrétaire Botiot , qui élait chargé éi n part de parler au général Bonaparte : Bottot le trouva dans la salle des inspecteurs du conseil, le général élevant la voix , prononça ainsi Tarrét des directeurs, en présence d*une foule de génénaiL et de soldats. <c Qu*avez-vous fait de cette « France que je vous ai laissée si florissante 7 Je « vous ai laissé la paix , j*ai retrouvé la guerre. Je « vous ai laissé des victoires, j'ai retrouvé desre- « vers. Je vous ai laissé les millions de TlLalie , et « j'ai retrouvé partout des lois spoliatrices et la « misère. Qu'avez-vous fait de 100,000 Français « que je connaissais^ tous mes compagnons de gloire? M Ils sont morts ! Cet état dé chose ne peut durer ; « avant trois ans , il nous mènerait au despotisme. « Mais nous voulons la république , la république « assise sur les bases de l'égalité , de la morale , de « la liberté civile et de la tolérance politique. Avec « une bonne administration, tous les individus « oublieront les factions dont! on les fit membres, « pour leur permettre d*étre Français. Il est temps
K enfin que Ton rende aux deTenseon de la patri «c la confiance à laquelle ils ont tant de droit. (i entendre quelques factieux , bientôt nous serioi ti tous des ennemis de la république 9 nous qi «c i*ayons afiermie par nos travaux et notre couragf u Nous ne voulons pas de gens plus patriotes qu u les braves qui ont été mutilés an service de 1 u patrie. » Cette dernière phrase annonçait snfi samment sons quels drapeaux la liberté deva marcher. Moulins avait proposé à ses deux cM gués de faire arrêter et fusiller Bonaparte. U. détachement qui entoura tout à coup le Luxen bourg , fit changer sa résolution. U envoya sa de mission avec Gohier , qui était consigné comn lui au palais directorial, et il s'échappa. Aum demanda et obtint un passe-port et une escort pour Gros-Bois , et partit. Ainsi finit le directoin Le lendemain , 19 brumaire , Bonaparte harangi brièvement et d'une manière énergique les troup rassemblées au Champ-de-Mars , et se rendit Saint- Cloud après en avoir fait occuper militair ment toutes les avenues. Ce jour , le plus gran attentat/ut commis contre la liberté, parla vu lation de la représentation nationale que la fort avait dispersée ^ et il imprima le sceau de l'usut pation au salut de la France, Une sorte dragon républicaine honora la dissolution violente i conseil des cinq-^ents. Le conseil des anciei auait paisiblement capitulé sur la foi d'un sent futur. Les directeurs s'étaient séparés sansprote ter. Leur division les y autorisait, Ilsfournirei le côté plaisant dan'k cette importante révolutioi Ils furent tous joués et oubliés. Leur garde s' et a
^'êUe^méme sous les ordres du héros de Clta^ dû VÉgjrpte, L'attraction était pofmlairv, Idats du directoire jr succombèrent aussi au ê la gloire qui enit^rait toute la nation , et ^duisit jusqu'à la liberté, [TahleuM de la ition française, pag. f36 et iSj , par M. de 08. ) Les deux conseils s'étaient réunis à Cloud ; les anciens dans la galerie , les cinqdans rOrangerie. Dans la nuit , on avait , chez un membre des cinq-cents , d*organiplan de résistance , et d*oppo8cr au dictan ge'neral à qui le commandement de la garde conseil serait donne'. Mais le députe' chez I airait conçu ce projet en fut effrayé, et alla se oer lui-même à Bonaparte , qui , par une rémenaçante , justifia toute la lâcheté de cette 'che. Ce député était Salicetti ; ce général iernadotte , qui avait accepté. Bonaparte lo lit souvent sur son chemin. Cependant, la *ité des anciens et la majorité des cinq-cents it eu le temps de se remettre de Timpression énemens de la veille. L'esprit d'opposition se esta dans les deux, conseils; et , dans celui des ^nts , le député Delbrel avait proposé de la constitution ou la mort. Ce serment de e fut prêté à l'unanimité par rassemblée. Mais fut pas le serment du Jeu-de-Paume. Cepen- Bonaparte était enti'é suivi de ses aides-dedans le conseil des anciens ; il improvisa une gue vigoareuse sur les dangers actuels et sur -oprcs intentions : on remarqua les traits sui- ^ « On parle d'un nouveau César , d'un no'uu Cromwcl : on répand que je TenxëtablW >ia^
u gouyemement militaire.... Si j'ayaîs voulu asar- K per rautorité suprême , je n'auraii pai eu besoin tt de recevoir cetle autorité du sénat. Pins d'une «i fois et dans des circonstances extrêmement farcie râbles , f ai ëte' appelé par le vœu de la nation , u par le vœu de mes camarades , par le vœu de ces M soldats , qu'on a tant maltraités depuis qu'ils ne u sont plus sous mes ordres... Le conseil des an- « ciens est inrcsli d'un grand pouvoir ; mais il est ic encore animé d*une plus grande sagesse. Ne conu sultez qu'elle... Prévenez les déchiremens : ctîu tons de perdre ces deux choses pour lesquelles « nous avons fait tant de sacrifices , ia liberté et ic l'égalité, )t Et la constitution ! s'écria le dépnté Linglet.K La constitution ! reprit Bonaparteavee u l'accent de la violence ; la constitution ! osez-vooi tf l'invoquer? Vous l'avez violée au i8 fructidor i u au aa floréal , au 3o prairial. Vous avez en son «c nom violé tous les droits du peuple.... Nous fonte dcrons malgré vous la liberté et la république; «c aussitôt que les dangers qui m'ont fait conférer (1 des pouvoirs extraordinaires seront passés, )'abic diquerai ces pouvoirs, -n Et quels sont ces dangers ? lui cria-t-on : que Bonaparte s'explique. (i S'il faut s'expliquer tout-à-fait , répondit-il , s'il te faut nommer les hommes , je les nommerai. Je « dirai que les directeurs Barras et Moulins m'ont te proposé eux-mêmes de renverser le gouveme- «c ment. Je n'ai compté que sur le conseil des an» « ciens ; je n'ai point compté sur le conseil des cinq- «( cents, où se trouvent des hommes qui voudraient tt nous rendre la convention , les échafauds , les f. comités révolutionnaires... Je vais m'y rendre;
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a et si quelque orateur p*ye par rétranger parlait « de me mettre hors la loi^ qu'il prenne garde de «c porter, cet arrêt contre lui-même. S'il parlait de ic me mettre hors la loi, j'en appelle à vous , mes « braves compagnons d'armes ; à vous , mes braves «c soldats, que j'ai menés tant de fois à la victoire ; tt à vous , braves défenseurs de la re'publique , avec Il lesquels j'ai partagé tant de périls pour affermir ic la Uberte et l'égalité : je m'en remettrai , mes Il vrais amis, à votre courage et^ ma fortune, >» Apres cette barangue, dont l'impression ne pouvait être douteuse sur les membres du conseil et sur les militaires présens , Bonaparte se rendit à la salles des cinq-cents , où il entra accompagne de quelques grenadiers seulement. Le moment était orageux;! c'était celui de l'appel nominal des députés pour la prestation du nouveau serment à la constitution. A la vue de Bonaparte et de ses grenadiers, les imprécations remplirent la salle : u Ici « des sabres ! s'écrient les députés; ici des bommcs « armés ! A bas le dictateur ! à bas le tyran ! hors « la loi le nouveau Cromwell! )» Le député Destrem lui frappe sur l'épaule , et lui dit : Voilà donc pourquoi vous avez remporté tant de victoi" res\ Bigonnet s'avance aussi au devant de Bonaparte, le saisit par les deux bras ; QueJaiteS''Vous,\\iï ditil, que faites-vous téméraire ? retirez-vous : vous violez le sanctuaire des lois. Les députes s'étaient groupés hostilement au devant de lui. Le général Lefebvre et plusieurs grenadiers entre précipitamment, ils s'écrient : Sauvons notre général, et l'entraînent. Bonaparte crut qu'on en voulait à sa vie I et ne put proférer une parole. On parla de-
ifi VIE
])iiis de poignards, de soldats blesses. L'adulation avait déjà pris la forme de la calomnie. L'opinion de M. Dupont ( dcrEurc) Ma ite'ance du 18 juin 1819, a suflisamment éclaire la France sur cette odieuse imputation, antc'riourement de'truite par la relation du représentant Dîgonnct, alors ion collègue, sinr la re'volotion du 18 brumaire. Au milieu de cette scène tumultueuse, Lucien s'efibree m vain de défendre son frère par ses glorieux services. On lui re'pond par sa trahison ; on demande le décret de mise liors la loi contre Bonaparte. On somme Lucien , en sa qualité' de président , de le mettre aux voix. Il le refuse avec courage , et abdique la pre'sidence. Tout à coup un piquet de grenadiers , envoyé par son frère , rcnlèvc de la tribune , et le transporte hors de la salle. Lucien monte à cheval à ses côtés, et liarangue les troupes. (( Vous ne reconnaîtrez, dit-il, pour législateurs de u la France , que ceux qui vont se rendre près de u moi. Quant à ceux qui resteraient dans l'Orangeu rie , que la force les expulse. Ces brigands ne u sont plus les rcprésentans du peuple , ce sont les
u rcprésentans du poignard it Lucien calomnia
le conseil ; il avait défendu son frère et quitte le fauteuil : il avait rempli tout son devoir. Pendant que les députés, sous la présidence de Cbazal, protestaient au nom de la constitution contre la violence qui la détruisait, Bonaparte , presse de terminer cette journée où est le destin du reste de sa vie , ordonne aux troupes de dissoudre le conseil et de faire évacuer la salle. L'ordre est exécuté, et les députés, courageux jusqu'au dernier moment , ne donnent point en quittant leurs toges le
honteux exemple d*abjurer leur serment. Mais comme leur refour à Paris pouvait exciter un mouvement , le secre'taire-gënëral de la police , et le commissaire du gouvernement près le bureau central , qui se trouvaient à Saint-Cloud , reçurent Tordre d'aller défendre aux postes placés aux barrières , de laisser rentrer un seul député dans Paris. En arrivant, ils apprirent que le ministre Fouche' avait eu cette prévoyance. Après la dissolution des cinq-cents, le président Lucien se rend an conseil des anciens où il expose les moyens de former un nouveau conseil , en éliminant les membres les plus ardens. Sa proposition est adoptée. La re'union de la majorité des cinq-cents a lieu dans 1*0rangerie , et l'exclusion de 61 députes est décrétée. Le gouvernement directorial est aboli par les deux conseils, qui nomment une commission pour la révision de la constitution , et une com missiom consulaire EXiécuTivB. Celle-^i est composée de Sieycs , Roger-Ducos et Bonaparte, qui héritent aussitôt du pouvoir directorial : et tous les trois ils prêtent dans les deux conseils le serment accoutumé, à la souveraineté du peuple , à la république une et indivisible, à la liberté, à Cégalité, et au système représentatif. Ce fut le dernier hommage rendu k la nation française qui en accepta toutes les garanties , et qui elle-même les donnait encore. Le conseil des cinq-cents déclara que les généraux et les soldats qui l'avaient dissous le matin par la force , avaient bienmérité de la patrie. Ce fut le premier contrat entre le pouvoir et l'armée , pour l'asservissement de la nation. Toute pudeur d'état fut violée par cet acte étrange , qui rendit solennel
le parjure de la repre'ientatioB légitimait l'asurpation. La con te réunit BU Luxeinbourg:Qiii'i/aBoiu^r^«id dit SiejGi à ici deux collègue!. — fout vajrai I repondit Roger Ductu , qut n'est la giadra.
préiidt. Aprét cette coutëreuce, Sie/ei dil personnel rauemble'et aux palaii des contul prêtant , voai avez un maitn : iltait tout , ii tout , et il peut tout. Aiaâ fut terminée la fan révolution do 18 brumaire , laDS effiuion du 1 sans tumulte , an milieu du peuple alors le ardent de l'Europe , et par l'homme le plut i tueux peut-être dent l'biatoireait couucre'le venir. Maia Bonaparte t'est fait une prudenc doit, pendant quatre ans encore, servir d'i auK Français contre lui-même.
Cette grande révolution changea tout-à-eoi fjcc de la France elbientot celle de l'Europe. 1 parte fut au consulat ce qu'il avait toujours e'U lea e'gaui, le premier. La supériorito était da nature comme dans sa desLinée. A peine insta semble s'être Impose la têclie à jamais gloriei encore difEcile , de réconcilie!' la Fiance et rope avec notre révolution , en faisant sort celte révolution ce que les orages de la conve. et l'impéritie du direcLoire n'avaient pas pi d'y découvrir , l'e'galité , la justice et la prosf nationale. Trois jouri après la proclsmatio l'époque consulaire, cette époque fut chèn France par l'abrogation dea lois si odieuses sl otages et sur l'emprunt forcé. On vit naîl confiance, on. vit renaître le crédit. Le p< français , si heureux quand il jouit, si peu
heureux quand il souffre , se lança ayec impe'tuosite dans la carrière de Tespcrance , et devint , sans le savoir , le grand mobile de la puissance secrète , qai fermentait sous les insignes de la liberté. Tout concourut , dans cette pbase si me'morable de la régëne'ration française , à séduire , à consoler, à exalter l'opinion. Le costume antique des directeurs et des dcpiitrs fut remplacé par l'habit national. Des noms chers à nos armes reparurent à la tête de nos drapeaux. Morcau eut l'armce du Rhin et du Danube, Masséna celle d'Italie. Un négociateur fut envoyé à Londres pour traiter de réchange de nos prisonniers , si long-temps et si lichement oubliés par le directoire dans les pontons pestiférés de l'Angleterre. Bonaparte réclama rezécullon de sonfraiié de Mallhe , en rappelant en France les chevaliers qui y étaient nés. 11 fit donner au fort la Malgue , à Toulon , le nom de fort Joubert. La Vendée fut pacifiée par d'habiles et sages négociateurs. Des hommes de la révolution, tels que Rœdcrcr, demandèrent courageusement dans leurs écrits la clôture de la liste des émigrés , et une commission fut nommée pour le travail des radiations. Neuf mille prêtres avaient été déportes par le directoire , toute poursuite cessa contre les réfractaires. 11 en fut de même pour les rëquisitionnaires et les conscrits, dont un grand nombre languissait dans les prisons. Les naufragés de Calais, détenus depuis quatre ans dans les cachots , furent rendus à la liberté. Fouché , ministre de la police , Fouché lui-même épura ses bureaux, et laissa dans Toubli toutes ses amitiés révolutionnaires. Du travail fat donné aux pauvres pendant
Ja suison rif2[oureu8e. Bonaparte M rendit en personne au Temple pour mettre en liberté les otages cl les conscrits. La balance remplaça le niveau sur le sceau de Te ta t. C'était substituer la justice à l'oppression. L'ordre administratif s'éleva tout ùcoup en cdiGce régulier, et devint une garantie pour la France et un modèle pour l'Europe. Le nouveau système des ûnances jeta en même temps les bases de ce crédit , que les plus grandes commotions de l'ordre social ne devaient plus ébranler. C'était faire sortir la création du. néant ; car le 18 brumaire avait été fait avec un emprunt • le trésor était vide et Tétat obéré. Enfin , pour éterniser à jamais l'honneur de cette heureuse époquCf et remplir uux yeux de l'univers toute la cond^ lion d*uu grand homme maître de la destinée de son pays , le consul Bonaparte réunit sous sa direo* tion immédiate une commission composée des plus liabilcs jurisconsultes , pour édifier le monumenC européen de nos lois civiles. On prit date de l'ère actuelle. On ne consulta que lestalens des légistes. Leurs opinions ne furent point considérées ; et le défenseur de Louis XVI , Tronchet , vint s'assemr à côté du conventionnel Merlin , pour le travail de la loi française. Ainsi le plus grand capitaine de la France, le.chef et l'auteur de sa régénération politique, s'assurait sur sa reconnaissance -un empire éternel par ce code , qui à lui seul devrait l'immortaliser, lia gloire de César et celle de Justiniensesont placées sur le front de l'heureux Bonaparte , et la grandeur salutaire des institutions semble justifier les violences du coup d'état du 18 brumaire.
Il ne manque plus au nouveau législateur que
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d'être fondateiir dans sa patrie. La constitution de Tan 8 oayre tout à coup le igme «iécle y proclame Bonaparte premier consul pour dix ans , et annonce à son collègue Siejœs que W régne des the'ories est passe'. Celui-ci a la sagesse de se soumettre sans plainte à la fortune qu'il avait prédite le jour de son installation , et il ya se réfugier dans le sénat , hospice politique qu'il a fondé lui-même pour ser- Tir d'asile aux yétérans de la rcVolution. Gambacérés , ministre de la justice , remplace Sieyes au consulat,, et Tex-constituant Lebrun est nommé troisième consul. Roger Ducos^ habitué à suivre la marche de Siejres, est également absorbé par le sénat. Quatre pouvoirs émanent de la constitution de l'an 8 : le consulat , qui a l'initiative des lois , le tnhnnat , qui les discute , le corp»>législatif , qui les décrète ; et le sénat , qui en est le conservateur. Un conseil complète l'œuvre politique du nouveau sjstéme , sous la présidence du premier consul ^ qui , par une brusque innovation , a placé son nom. à la tête des actes du gouvernement. Ce conseil forme une exception dans l'état , prépare un autre tempSy et est d'autant plus dévoué à son fondateur, qu'il est révocable par lui seul. La 'constitution , dépouilkîe des titres primitifs de la liberté pour laquelle la France se battaif depuis dix ans , fut soumise illusoirement au vote du peuple. Les droits de l'homme , les assemblées primaires , la liberté de la tribune et celle de la presse, ces quatre bases fondamentales de la révolution française , ne sont pas mentionnées dans la charte consulaire : cette charte fut acceptée comme elle avait été proposée : Bonaparte l'octroya au nom de la république une et
iiiitirisible. Toutefois , c'eot lui Kol qui gonnerDe. SesdenicoUégues n'ont que voix consultative. BonapHrlc, intesti de riniliatiTedEs lois et de leur cteculion, est charge exclusÎTemeuI de lu cuotliiile pt de la sùrcîd de j'ctal ; il berile dans un joor ile la mounrchieBl de la révolution. Le palais des Tuileries devient le palais consulaire, celui du Ijuxeui' liourg est donne' su Sénat , le Palais-Hojral nu Tribimat , le palaii Botirbon au Corps-tégïaU lif. L> translaliondu Cansolat , du palais du Luxemboorg a celui des Tuileries , fui l'objet d'une bi-illante cere'niouie,aù fut de vélo p|>e' tout le luxe delà rojanlc militaire. Mais Bons parle habile seul le palais. Ed peu de jours DU passa l'apidement de la familiarité des 50cie:e> républicaines du direcloire, k l'rti- ([uette des réunions au palais des Tuileries i le premier consul eut des cercles; on alb k la ennc cheii Bonaparte. Le litre de cîiojren disparut de li conversation, et le ne'glifje' fut banni du costume. Chacun faisait son apprentissage , le maître et le> eourtisani , et ou lisaiL sur l'un des corps de gardi du palais de Bonaparte zLe \o août l'^gt, la rayauli Jat abolie .• elle ne le relèvera jamais. Tel était le génie deoetle époque si historiqne , quelc pouvoir devait rassembler à l'e'galité > et l'obéissance i la libcrlc.
Bonaparte, CD s'iusiallant seul au palais delà monarchie , la replaça S[ir la scène , et peut-être son si'Crel ne fut-il alors si bien gardé qnc parce qu'il ctuit celui de tout le moude. Aussi , à l'aspect de cette pompe et de ces mœurs renouvelées , la >éduction gagna les royaliste» Ils virent Monck dans Bonaparte , prirent leurs souvenirs pour des espe-
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raneea , et lenn dësin pour des réalités. Toutefois *ieii n'e'chappait , ni à l'œil pénétrant , ni à l'infa- ;igable activité du premier magistrat de la république. Il gouvernait et créait à la fois tous les in- :eréls de la gloire et de la prospérité de la France. LTne négociation habile et franche avec l'Angleterre brisa les vieux obstacles élevés par le régime révolutionnaire 9 et prépara une paix prochaine. De tontes les légitimations extérieures , celle du j^ouvemement anglais était la plus importante à obtenir. Pendant la discussion de cette grande affaire 9 Paris vojrait revenir avec joie les déportés in 18 fructidor, et avec étonnement, deux princesses de la maison de Bourbon. Les prêtres détenus àOlcron revinrent vieillir dans leurs familles. Des secours furent donnés aux colons de Saint-Do« ningue ; une nouvelle organisation , au régime des irisons. La statue de Saint -Vincent de Paule fut laoce à l'hospice de la maternité. L'ancien arche- Ique de Paris , Juigné , prélat octogénaire 9 revit n ancien diocèse. Des obsèques solennelles furent cernées aux cendres du pape Pie VI 9 mort sous directoire 9 à Valence. La banque de France 9 lorable monument d*une haute conception ûcière9 fut établie, et la fortune publique et iculière eut sa garantie. Paris fut embelli par I ponts nouveaux, l'un qui prit le nom de la 9 et l'autre , qui reçut depuis de la Victoire m tt Austerlitz, Bonaparte alla au-devant de i;ration 9 qui était sans asile au milieu de la e hospitalité étrangère. La liste des émigrés *mée 9 et la France leur fut rendue. La guerre ^endée s'était rallumée ; elle avait é\£ Vnt-
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mince en an moii par la mort de qnelifacis chefs, lu soiiniissian de UM. d'Auticliamp, de Cliatillon , et du l'amcux Georges Cadnudal . et par la cqU' qiiâtc que Gt le premier consul des deuK chefs les plus impcirtaasii'abheBcrnicr, curé de Saint-Laud d'Augers, et M. de BourmanL L'ordre judJciaue et l'ordre adminûlratlf , avilis par les forfaiture! ett'unarcbiedoâpo(jiiesi'evoliitisnDa!rC9 , araJeat lixii toute l'attention du premier eonsul, et repria la place qa'ila devaient occuper dans la prospérité n»tionale. Une loi avait réorgamae fats trihuaauir. Ceii\ de district, souillés de tant de souvenin, étaient remplaces pur ceux d' arrondisse m eu t. Ua tribunal erimiuel Tut donnéàchaipac département Le tcri-iloire dc la icpiiljlïquc fut divise en vingtneuf cours d'appel, et la reTormcavaitépureauw le tribunal suprême , celui de cassation. La ma^* tratnre était redevenneune carrière , et la justioft un asile. Uue naurello dïvisionde la France adni* DÏttrative fut établie. Les préfectures avaient remplace les directoires <le département. Au nom de i/istncltfutsubstitué celui d'arrondissemens, dont chaque chef-lieu fut leeiége d'une sous-préfecture. Des conseils de dêpartemens et de municipalités défendirent les intérêts des administrés, et des conseils de préfecture furent institués pour régler le contentieux, de l'administration. Les nomshMphs honorables reparurent dans les fonctions judîciai' res et administratives, et, pour la première fois depuis la révolution, devéritablea protecteurs forent donnés aux. premiers intérêts du peuple.
Au milieu de tous ces travaux intérieurs delà plus haute et de la plus paternelle sagesse , une
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négocîatîon importante occupait le cbef de l'ëtat. Les relations des républiques française et américaine , si naturelles et si utiles aux nouyeaux intérêts, avaient été dédaignées et rejetées par le directoire 9 qui avait eu Fimpctritie de faire. porter sur k commerce le coup d*état du 18 fructidor , en fermant orgueilleusement les ports de France aux Utimens neutres, La réparation d'une injustice et d'une calamité de cette nature ne pouvait échapper aa premier consul, qui, en rouvrant les ports, ouvrit de nouvelles communications avec le coujj^rés américain. Elles furent accueillies; les plénipotentiaires des États-Unis se rendirent à Paris pour traiter. Cette importante négociation fut consacrée par le deuil public ordonné par Bonaparte, pour la .mort du fondateur de la liberté américaine. Un autre honneur fut décerné encore à Washington, par le fondateur de la régénération française. Une habile et heureuse combinaison re'unit au temple de Mars ( l'église des Invalides ) la cérémonie funèbre de Washington ,. et la pré-^ tentation des drapeaux conquis à Aboukyr. Le vainqueur d'AbouiiLyr semblait déposer ses trophées sur la tombe du vainqueur de l'Angleterre , et partageait ainsi l*hommage rendu au grand citoyen ,. qui avait triomphé du despotisme et affranchi son pays. L'éloge politique de Washington fat confié à Fontaiies qui comprit et qui remplit toute la pensée de Bonaparte. Le discours guerrier sur la victoire d' Aboukyr, fut prononcé parl'iUuftre général Lannes. u Puissances coalisées , s'écria K le général, si vous osiez violer le territoire, et ic que celui qui nous fut rendu par la victoire d'A-
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de la paix avec le Nouveau-Monde 9 celui de la guerre avec Fancien , etl'apothe'ose de Washington et de Bonaparte. Cette journe'e eut un grand caractère : elle exalta l'opinion, la justifia, et contribua puissamment à affermir la base de cette grandeur , qui devait élever momentane'qaent la France au-dessus de toutes les puissances du globe.
Cependant, renferme dans l'austerite' d'une TÎe de travail, dérobant la nuit au sommeil , actif , tempérant, simple, frugal, l'homme de la destinée fruiçaise semblait un Spartiate, maitre du palais de Xerxcs , indifférent et étranger à l'éclat de sa puissance , n'en conservant que la force , et la plojant aux habitudes de sa nature et aux volontés de son génie. Son âme , trop vaste déjà pour ne connaître que les limites de la France, se répandait au dehors , et proposait à la méditation de l'Europe les essais d'une autorité jusqu'alors inconnue. Ainsi il donnait à la Suisse une constitution nou^ velle , et s'établissait sans obstacle le médiateur et l'ai'bitre de ses intéréls ; ainsi le sénat de Hambourg , qui cherchait à se justifier d'avoir livré au gouvernement anglais les patriotes irlandais protégé par la France, était cité à son tribunal, et recevait de Bonaparte cette sentence foudroyante ; « Voire lettre ne vous justifie pas. Le courage et « les vertus conservent les états : les vices les mite nent. Vous avez violé l'hospitalité. Gela ne fût K pas arrivé parmi les hordes les plus barbares du « désert. Vos concitoyens vous le reprocheront à K jamais. Les infortunés que vous avez livrés mour* u ront iUustres : mais leur sang fera plus de mal à
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«t Kon pcfRomeaffi t|iio n sonR ps niravM if «t nM6. » Li Avtrieiifly tonfoav» piVNMipnMnw wi •68 tmte ètf avAit rditté de négèuU^. IiViuqpAfé^l Btirim et la Porte, ëgtkmot ëntrdtoét pir fh et les intrigMtderAB^tefre, ànuiinii eoÉMi Fhnee. La noardle eoaUtioii vepHt eiieotv' ■ c a ractère de eroÎMde eontre k fifrolÉCioii;tt'l natkm française , oatragëe par cette perMHiBril|i aecepta la^erre ceadwite par Boâapwte êi^\ waéum joie qe'dle aTait aeeeptë Fe i p &au ca dkl pais, n y a touîenn ea eatre le peuple ftMgii «tacaclie6aiiemtelligeiiee«iui accord, te'fllHl ment coamum d^bonnenr nationif «qui ae ««M^ vent dant to«t lea Iget de k monardiifb n B^if]^ de peuple qai tacbe micas feger ta fertniie , ift flcute mieux le besoin de la guerre, <mochiid0l paix. I/arméB d'Italie ^it retomba datts lemliM état de pénurie oà Bonaparte fayait ttomfk' quand il en prit le eûnuuandedicBt , et lu FMtb ne potiëdait plus *rien en Italie. Pour en fiilr*|4 théâtre d!ane guerre noureUe , il falkît en pcMè une autre sur le Rhin , et toutes les foroaadèl république n^excédaîent pas i5o,ooo bomaBèB.!^ contagion régnait dans les bôpitaux , et aTait Mi porté le brareChampionnet , qui afaît aumi lÉi* un beau nom en Italie. Cependant, à k Toh'iii prnader consul , toute k France iTément , ÉWMi qaTClkTa ètreTcngée: L'Italie i^émeut auasF^ ai sent qu'cDe va être déUrrée. Les cruauté de 1 réaction royak enaaiq^antaient 'le ro jaume et 1 TÎUe do Naplek, et la proscripitoa autiriebiflfli fra pp rf t les magistrats des républiquei ICaliaite j^ecofeiquiM par fe général Héks.
La nouvelle armée , forte de 100,000 hommes , ie 4O9OO0 chevaux, et de la plus redoutable artillerie qui eiit alors suivi le drapeau français, semble sortir de la terre comme par enclianiement^ Ou ne se servit ni des lois ni des autres moyens coactifs pour la créer. La nation entière , qui avait voté la guerre , donna Tarméc. Jamais armée ne fut plus française , jamais chef ne fut plus populaire, Bonaparte, en faisant un appel à la gloire nationale, eut tout à coup pour auxiliaires l'amour de la France et de ritalie , la neutralité du roi de Prusse , de la Suède et du Danemark, et la rupture do la Russie avec r Au triche. Son génie s*en donne un autre non moins puissant, c'est Tincertitude où rin^pénétrabilité de ses couibinaisgns jette la maison d'Autriche sur le champ de bataille où il veut se mesurer encore avec elle. Dijon est le point central de la réunion de l'armée dite de réserve, La position du rendezvous général des forces nouvelles , à d istance égala de Bâle , de Martigny , et de Chambéry , détourne l'attention depuis long-temps portée sur le Var par les mouvemens d'invasion dont Mêlas , à la tête de i5o,ooo hommes victorieux et bien approvisionnés 9 menace les q5,ooo soldats intrépides et nus que commande Masséna. Mais Bonaparte a conçu la guerre d'Annibal contre Rome , et celle de Rome contre Garthage : la cruelle science des armes va donner encore à l'esprit humain l'honneur des plus hautes conceptions du génie.
Le but de la guerre était de conquérir les deux bassins du Danube et du Pô : il fallait y descendre. Le directoire , en étendant ses bases d'opérations depuis la Hollande jusqu'à l'embouchure du Var ,
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cliurcli:iit înutilooicDl à envelopper ila ses lignri cloignéei l'eDocmi qu'ollea hUaaicat maître ilu ccDlre. La difficullé c'taiL de manœuvrer simulbitiemcDt sur de« baies deceals lieues, et de livrer ilc9 bdtuHlcs de TiDgt lieues de développement. On croyait ngrandli: l'e'i^hclle des curabinaboiu i on n'avait faitque l'alTaiblir à force de l'cteodre, en la privant de l'influencu directe du comnianilemcut immédiat. Leayâtémcdu directoire était celui qui avilit fait battre les AutricLiens en Italie par Donaparte. Sa gloire s'en jouviul , et il reu' ploia ce sj'stéme par celui de coacentratioa , qui, élant l'acUon de l'unité, répondait à si polîticpii! et à son caraclérc. C'est le dptroit de la SuisM, entre le Rhin et le llbôac,^ui renferme tout lo nij'stère de sa campagne. En l'occupant, il ae'parc les armées antricbiennes d'Allemagne et d'Italie- Moreau commande l'armée du Rhin , Hasteoa celle du Var, Berthicr celle de Dijon , dont la poiition regarde la Suisse. L'aile droite de l'armée du Rbin occupe la Suisse; on doit croire qu'elle forme la réserve de Moreau, <pie la guerre est toute jur l'Allemagne , et que celle d'Italie est ajourDée. het mouvemens que le premier consul ordonne à Moreau par le Rlieintlisl , sur les derrières du général Kray,isolenttoutà coup ce générât du général Mêlas par l'occupation subite des dcGIés de la toiél Noire. Pendant que ces mouvemens s'eiéeutent> Bonaparte jouit dam son palais des TuHeriei di l'erreur où celte combinaison jette l'Autriche «I l'Europe , et ses généranx eu^-mêmes. Moreau leal a son secret ; chargé d'un rolc secondaire , il suit par de savantes et constantes manœuvres le plan
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de l'inaction qu*il a ordre d'imprimer à l'armée supe'rieure du ge'ne'ral Kray, ci il prclude ainsi en grand tacticien aux triomphes de HohenliDden , qui doivent plus tard illustrer sa catn pagne olfensire. Enfin l'armée de Difon est en marche sur Génère. Les victoires d'Engen , de Stokach , de Hoeskisch , de Biberach , et de Meningen , gagnées par Moreauy donnent à Bonaparte le signal du départ.
Tandis que l'Europe croit Bonaparte occupé à Paris des soins du gouvernement , il arrive à Genève , et prend le commandement de Tarmce ; c'est là que , décidé à porter la guerre olTensive sur le Pô , entre Milan , Gènes et i^urin , il choisit la base de ses opérations sur les revers du Simplon et da Saint-Gothard. Libre de toute action de la part du général Kray occupé par Moreau , il veut, surprendre les défilés des Alpes pour attaquer les derrières de Mêlas , dont les forces disséminées sur Gènes , sur le Var , doivent garder les débouchés des Alpes , et la Lombardie , qui est occupée et non soumise. Sur-le-champ , rival audacieux d*Annibal et de César , il décide le passage de l'armée et le transport de sa formidable artillerie par la crête des Alpes , à plus de i ,200 toises au-dessus do niTeau de la mer , au milieu des rochers les plus escarpe , au travers de glaces étemelles , et par des chemins où le pied de l'homme n'a jamais été empreint. Sons les refards de Bonaparte , tous les obstacles de la nature deviennent des conquêtes pour ses soldats. L'infanterie, la cavalerie, les bagages, les canons ont franchi les sommités des Alpes. Les Hospitaliers et les abîmes du ^aÀtiV
Gotliartl ont vu cette miraculeuie ap| la guprrc traçait laaa le savoir les roaU Héiiis était encore sur le Var , quand 1 françaises descendaiL-nt les revers di thard , du Simplon , du Saint-Bernard Cenis. Dne combinaison supérieure ] destin de cette me'morable campagne, marchait sur l'Italie , entre rarmce vii Hareau, qui contenait devant Ulm eell Kraj , et la condamnait à n'être plus sivo , et entre la petite armée des j attaquée à la fois par terre et par n Gùnes, le cours duiVar, les portes de 1 et les dcûlés du piltfiDont. Le grand < Uasse'na imprïme ù cette défense un h vivra à jamais dans l'hiitoire. lia pour UiolUs,G3zan,SauUct Sudict. llsail parle compte sur son infatigable l'ésii trouve dans les généraui sous ses ordr mes dignes départager sa gloire et ses reprise des forts de Gênes , foudroyés | anglaise, est ua des plus beaux faits la guerre. Jamais les forces humaine déployées, multipliées, avec plus d'en constance que dans Celte immortelle Bpuisés par tous les déauï de la guerre de Masséna ont d'autres ennemis qu'ils pas comliattre, la famine et la contai voyuit mourir dans ses ruc«»ta génère tion , confondue avec l'intrépide armct plus la défendre. Le drapeau noir 11 kôpitaux. Mais Hassénasait qu'il occu[ wiul une armée dutricbienno , et Suchc
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lui arec 4900obraYe8 9 a fait aussi son serment aux succès de l'armée, de réserve. Masscna et Suchet repondront à la confiance de celui qui la commande. La grande chaîne des Alpes e'tait franchie. Les armées françaises et autrichiennes embrassaient , par leurs masses principales , une demi-circonférence presque régulière , dont le centre se trouvait à peu près vers Alexandrie. Là tout devait se décider , et l'avantage appartenait à celui qui aurait passé le Pô le premier. Mais le terrain était pour Tarmée française , en raison du rapprochement d'Alexandrie et du Pô avec les Apennins et la mer. £n un mot, Mêlas était tourné , et le consul ne pouvait l'être , soit par la propre nature du terrain qu'il occupait , soit par les mouvcmcns ordonnés à l'armée du Rhin ; car il s'était souvenu de l'inaction de celte armée pendant sa première campagne d'Italie. Le jour même du grand passage , la ville d'Aoste fut eulev<^ par Tavant-gardc après une vive résistance , et les Croates repoussés , sur le fort de Bard , château inexpugnable , qui fermait l'unique chemin par où devait passer l'armée. 11 était de la plus grande importance d'enlever ce fort avant que Mêlas eût connaissance de la marche de Bonaparte 9 et afin de s'emparer des débouchés des Vallées. Le fort résista ; alors, par une de ces inspirations heureuses du génie de la guerre , Bonaparte , qui ne peut consentir à être retardé par une conquête inutile , fait envelopper de foin les roues de l'artillerie 9 fait couvrir la route de fumier , et la nuit il psktpe avec Tarmée sous le canon du fort sans être entendu. Une batterie est laissée avec ua
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corps ie Iroupci pour réduire le fo qui M rend dix joun nprùi. Le terrîfa franobi. Yrrea et sa citadelle >ont emp deux joun do réaistance ; et io,doo l'année de Melu, aux ordres des gcE et Haddig, «ont culbutes aupaaugc de Bonapirte l'ouvre liasi l'entrée dei pli mont , pendant que les colonnes de f dent sur Belliniona et AvegJiano. Le te'gique de l'operatian que mddite Bon que Gènei aoit occupée par Masse'na o est sur le Pà , entre l'embouchure du double confluent du Tanaro et de la fallait jeter un pont lur le grand flent cher la jonction des troupes de Mêlas a Milanaitctdu Mantouan.
Mais c'est par le rétablissement de la eualpine , qui va redevenir l'alliée de que Bonaparte veut de'buter avec Mél.
Milan qu'il diHt paater pour aller le Après avoir pouriuivi Kaim et Uadd vasso , il pousse son avant-garde sur Ft trouve aoo picces de canon et des m tout genre; dirige le corps de Murât et Milan , force le passage de la Sesia e deTciiduparIiaudon,et lei )uin,ent:
teur à Milan, où l'on venait sculemen dre l'invasion d'une armc'e française i Son premier soin est de proclamer et de nouTeau la république cisalpine,!
tions de toute l'Italie , et l'avantage A tique est de donner !i ses troupes to BOnrccs d'un pays dévoue ii ses arm
ordre , l'armée se répand entre le Pô et TAdda , pa«ae cette dernière rivière , s'empare de Bergamc, de Cremfc , jç Crémone : et repousse Laudon jusqu'à Brescia. MéUs n*a ni deviné ni compris les opérations de Bonapa»! e • il n'avait pu forcer le pont du Var, et était reveu^ Ji Turin; deux de ses généraux , Elnitz avait quitté *^ fleuve pour se porter sur la vallée du Tanaro, et Ott ijr.vait quitté le blocus de Gènes qu'après la capitulation Q%|\|as- •éna. Bonaparte profite audacieusement , selon sou usage 9 de l'inaction et de l'imprévoyance autrichiennes, et vient lui-même montrer à l'ennemi, en l'occupant , le point qu'il aurait dû défendre : c'était vers StradeÛa et le Pô. Il rabat ses colonnes sur ce fleuye , et en rend la défense impossible. Loison le passe à Crémone. Murât enlève de vive force la tête de pont et la ville de Plaisance : Lannes force le passage devant Belgiojoso et San- Cipriano, vainement défendu, par le général Ott. Là fut établi le pont de l'armée , c'était le véritable passage et le point capital en raison , de la proximité du confluent du Tcsin , et du défilé de la Stradella , et des communications avec Milan. Le même jour , l^Oonsul porte son quartier-général à Pavie. Mêlas, renfermé entre le pied des Apennins et la rive droite du Pô , n'a plus que la ressources des batailles. En se portant devant l'ennemi , Bonaparte apprend la reddition de Gènes , et la jonction des troupes de blocus à celles de Mêlas. Mais quoique une partie seulement de son armée lit passé le Pô , il donne la bataille de Montebello , dont le général Lannes doit faire à jamais rillustrstion , et il fait 5 ,000 prisoimlci-:» v\uv Kw-
frant"""^ > composée dc!
cl VicLor , bordu la Scrl iivail oi'drc de rc^joindn
iia Frjncc pur la capitula lie par UfaUlito do la {{lo.
lu drapcajx de boq ami, doruriniictl'Ë^jrpto. Lcn neo dans la Lombard io , b diirc'rcns corps auLricliiet ctait à Voglicra. Le prflm trouTCr rarmcc aulricbici San-Giuliaao. Le i3, il lest vt fuil chassci' de Murcngc genui'al Gili'dannc , qui les nidajCt iic peut enlever L ]iasiLioocDlve cette rivicrc bona.llfutn^' ' ' ■
irendre un passage et une marche. Mais Bonapare , qai a le don de saisir toutes les chances du tremier coup d*œil,enyoie les deux divisions Desaix i Castelnoyo di Scrivia et à Rivalta , pour obseryer es ailes de Tarme'e ennemie, et concentre les xirps de Lannes et de Victor entre San-Giulianoet tfarengo , par échelons , la gauche en ayant , se ire'parant ainsi pour tous les mouyemens qu'il aurait à faire, et chaque division d*aile pouvant deyelir tête de colonne dans sa direction. La diybion toudet , place'e à Riyalta , sous les ordres de Desaix , levait communiquer avec les corps de Masse'na et le Suchet , qui s'étaient dirigés sur Acqui. Le len-> lemain 14 , le premier consul fut étonné de voir, 1 quatre heures du matin , l'armée autrichienne Jébouchcr au travers du long défilé du pont de la Sormida^ de sa tcle , et des marais qui les courraient. Ce ne fut que cinq heures après qu'elle Mit se porter en ayant sur trob colonnes. Elle était le 40,000 hommes. Au commencement de Taotion, 'armée française ne comptait que ao,ooo hommes le troupes , neuves pour la plupart. Celle de Mêlas îtait toute de vieux, soldats. Le corps de Victor fut vigoureusement attaqué et poussé : celui de Lannes mtra en ligne à droite , et après quelques succès , *at entraîné par la retraite de la gauche. Mais il ^taitde la plus haute importance pour Bonaparte de tenir la droite , et pour Mêlas de la forcer. Le premier consul, qui vit le nœud de l'affaire dans la communication que sa droite assurait ayec le reste de l'armée , fit ayancer tout à coup au milieu àe la plaine cette vieille garde , jeune alors , <|ui date si heureusement sa gloire de la |oumée de
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Marengo. La poftêntélBi eoi
nom de Adomuéê OmmU^^MxIvA ^f^
LetattoqMi l»pliM UvriUat es]
reat coBtm «miBUMibilité t «fr i
doniM le teapt à la diviâe» M— Éeg d toiiw fc
CellMi jete une iNrigade da^f^eNi CmUlê^f/k
raruiëe feançaiee letffortya da^lm
inrene à Mkd de la Buftiade» par dahaliMivMj droite ea aiTiat 9 tenaaft toi^out topaloft ariWW detapreMÎéreligoe debatdlleyeow^mBk mii^efclieala|ilo0 ûaportanlet ^ •onailefMclielanmledeToitaae» b maintenne daaa «Hte |HMîtiea'»tiMfBria'«nMM|i la dîfiiioaDe«n3t. IMaa^ aaèetraigt» yd^iil^ bK m gaaite pour aogaieiiler m dmito ys^pa^UII» daît iaatibaieat tar Tor to t > Ce lÉoafMtaaUlib ehappa peiat aa gdnëral ^wnit le iÉiiijihi^^|É •on«4fenam nir le tenoîa. Il tf^Ua^ JM»
La difMoa Lapoype aThninh pM.- Mam^mà^ paroUiir le ohMap de bataille à la tête de la afili divÎMoflf Boadet. ]>aaa lea auiaf d« Bnaapwrtl't cette dinrionTadev eairrinrtnuaaatdelavietalM^ et raraiée Fa derinë. Faiigaëe de eeOeldafeint tanglaate retraite 9 elle Toita?ae PiortHHt'tdMi espëraaee qoe aoa hërot n'a faaMia.t|»iapd»4<li troupe ée Deaaix edoTrir ta gauche^ et etta.sdpiiii ayee foiele cri de fatlaipie géttrfgaitoerrtfuiaiiy toute ta ligtae. Le gëaërai 2ach, <}Bi difpUwe-j' de ranaëe' a atii c ht eane , fTïiTaiioÉ- lar I» roate «fce aae cûtoaae de 5)000 Desak» le Intre I>eiaiK,' ^ Tal piéees decaaoa^et tooribe fjtwffélhmlÊ:liitÊH «pii fealiveàreqiilf dtk Praacaatl;gaaw<Hii
t. Par un rapport de fatalité bien e'trange , me moment 9 Tillastre Klëber , son ami , it an Caire sous le poignard d'un assassin.
la mort de ces deux grands capitaines , il ne dus de renommées militaires indépendantes laparte , que celles de Moreau et de Masséna. nort qu'il est , Desaix combat encore : sa n se précipite avec fureur sur le corps enoù chacun de ses soldats semble chercher le :icr de son général. Cependant , la terrible e résiste y bien qu'elle soit isolée au milieu te yaste plaine. Mais Kellermann le jeune inde la cayalerie. Éclairé soudainement par termination h la fois héroïque et savante , nant conseil que de la gloire de l'armée , il i>ut à coup sa cavalerie sur le flanc gauche olonne invincible ^ la brise , la disperse , et 30 grenadiers qui la composent sont prison- Dés ce moment qui venge Desaix, et qui d le deuil de sa perte , la ligne française se ite en avant, et reprend en moins d'une le terrain disputé depuis l'aurore. La ligne ie est prise à revers et presse sa retraite ; cherche en vain à tenir à Marengo : son inu- 'sistance contribue a ' donner le nom de ce , tout à coup emporté par Bonaparte , à la te bataille qui va changer le sort de l'Italie, le la France et de TEuropc. L'armée frankoursuit son ennemi jusqu'à dix heures du t ne s'arrête qu'à la Bormida : 5,ooo morts, blessés, 7,000 prisonniers, 3o canons et ipeaux , sont les trophées de Marengo. Le nain 9 à la pointe du jour, Bonaparte fait
le FiemoDl et la Ligi qiiMes dL'fcuilciit. L armées fui prise en victoire et la fortuui de MarcDgo le trïoD traita k la tête d'un rëtait l'armée franc
la Cl
leioi
positions. 11 pouvait avec rAUemagiie , i de Hantoue ; et m et lea montagnes po pouvait encore soûl Hre forcer la Frar l'Autriebe. Mais la ver la victoire , lui porter la défaite. E la fortune. Son pri uisatiou de la repu) otite rcn.ireàlaFj
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asservîisement. Il venait deTëprouyer contre Mclag dans la Lombardie , dont tous les vœux étaient pour la république. Bonaparte , pressé de revenir à Paris , où le rappelaient Tivresse du peuple et les intérêts nouveaux qu'il venait de conquérir à Marengo ^ donna à Masséna le commandement de l'armée d'Italie, et à Suchet, celui de la ville de Gènes : digne récompense des importans services de ces deux généraux. Murât eut l'armée de la marche d'Ancéne , et fut chargé d'aller rétablir le pape sur le trône pontifical. Cette mission frappa les esprits. Bonaparte se rendit ensuite à Milan , où un Te Deum en action de grâces fut chante solennellement. Le vainqueur y assita. C'était la première fête religieuse qu'il présidait depuis celle de l'anniversaire de la naissance de Mahomet. A Vienne , pour cette fois , on ne chanta pas le JTe Deum , mais on se prépara de nouveau à la guerre 9 et la famille impéri al eut à souffrir publi- .quement et du mécontentement que la prolongation de la guerre fit éclater dans la capitale , et ^ de l'enthousiasme presque séditieux que le vainqueur de Marengo inspirait aux habitans. La maison d'Autriche n'était pas plus heureuse sur le Danube que sur le Pô. Trois jours après le traité d'Alexandrie, le 19 juin, Moreau célébrait la victoire de -Marengo par la victoire d'Hochstedt , et y réhabilitait, après un siècle, la gloire de nos armes. Le combat de Ncubourg achevait d'ouvrir aux enseignes françaises le cœur de l'Allemagne; et dans la terrible mcléc , qui le rendit jsi funeste à l'armée du général Kray, ces enseignes glorieuses se baissèrent avec respect et dou-
d'IUilie , força le général ILray à su du général Mêlas. Ces deux ariuistic
coi-c l'acheter par l'immortelle joiir liudeii , en Allemagne , et par de fp en Italie.
ÂTtiiit d'arriver à Paris , le premi rêtc à Lyon , dont il ordonne de rêf et de relever les monuineiu. De ret pitalc, le 3 iuillct , il y trouve u doit lui donner l'ide'e de tout ce doué de hautes pensées , et favorist pouvait atteudru d'un peuple au8< la première nouvelle de la victoir
ai imprévu , ai imiiieiiBe , avait eonl
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même ennemi, et conspirant séparément pour sa ruioe. L'assassinat menaçait dans l'ombre celui' qu'environnait tant d*eclat, et la vengeance l'offrait en sacrifice aux mânes irritc's de la monarchie et de la liberté'. Les niveleurs , plus récemment et plus directement blessés , commencèrent : leur dernière entreprise coûta la vie au sculpteur Ceracchi , proscrit â Rome pour la cause de la liberté' ; aa peintre Topino-Lebrun , élève de David ; à un secrétaire de Barère i nommé Demerville, et à Tadjudant-général Aréna. Ils furent accusés d'avoir voulu assassiner le premier consul à l'Opéra. Le 10 octobre 1800 , deux mois après, u/t attentat plus affreux signala les fureurs cTun autre parti , qui , par V exécrable invention d'une machine in^ female , espéra atteindre le premier consul sous les débris d'un des quartiers les plus populeux de la capitale. Ce lâche attentat, qui renfermait Tas» sassinat, la destruction et C incendie, fut comparé atrec horreur au poignard du républicain Aréna^ qui au moins cherchait lui-même son ennemi^ et ne i^oulait que lui pour victime, ( Tableau de la révolution française , page 140. ) Les auteurs alors connus de cet exécrable complot étaient Saint-Régent y Carbon , Limoelan , ex-chouans , correspondans de George Gadoudal , etc. Un autre crime de la même nature , découvert avant l'exécution , ayait pour auteurs deux républicains forcenés , le tanneur Metge et Chevalier. Il y eut encore plusieurs tentatives d'assassinat qui furent également prévenues. Miraculeusement échappe' a tant de périls, Bonaparte était devenu l'homme de la proviilence pour beaucoup d'esprits religieux , et la
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tiupcrstil ion auBsi légitima sa fortune. Mai« malhcu- *rDusemciit les actes de justice le'galc qui avaicot frappe cc9 crimiaelt, furent tout à coup rcmpUces par une législation violente, t^rrannique , injuste, et les IribunauK criminels spéciaux s'e'IeTéreat su nom liu pouTOir t\iâ luurpa tout à coup l'empire (lea lois. Le triliuuat gagna noblement sa proacrip* lion, en eatnbatlant le proiel du conseil-d'e'tat. La lionteuic majorité de huit voix., qui le fit adopter, rcudit la tnînorîte du tribunat chère k la patrie, qui reconnaissait en elle la seule protectrico Je SCS libertés. La monarcbie féodale donnait celte législation àla France républicaine. Mais la gloire allait encore cacher sous des lauriers les faitceam du pouvoir.
Untraitéjuréiurla cendre de Washingtos oniilait l'Amérique du Nord et la France. Le congréi de LnnéTille avait été rompu par l'orgueil inseoi^ del* maison d'Autriche, qui avait frappe d'ans di^râce impolitique les généraux Kray et Hâas, l'nn pour l'armistice deHoheuIiiiden, quiyareco< voir une autre illustration , l'autre pour celui d'Aï Inandrie. Krayfut remplacé par l'archiduc Fndtnand, âge de i8 ans, £ous la tutelle du génertl Lawer. L'armée du jeune prince , la grande-arme* d'Allemagne, était forte de 130,000 hommes; ellt avait alTaire au général Moreau, Celle d'Italie ,i» 8o,ooD hommes , fut donnée au fcld-maréchalBellogarde. Brune commandait l'arme'e française. L( premier consul avait placé , sous les ordres du gé> néral Macdonald , une nouvelle armée de réserre, réunie aussi à Dijon, et il chargea ce général de répéter le rôle.qu'il venait de jouer lui-même bnit
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lois auparavant, en surprenant J'armee autrihienne d'Italie par le passage des Alpes. Il jugea [ue cette invasion produirait le même re'sultat , t il de'cida qu'elle e'tait praticable maigre' la rigueur le l'hiver et la longueur des nuits : il fit dire à If acdonald qu*une armée passait en toute saison fartout où deux kommes pouvaient mettre le pied ^ >t que , quinze jours après la rupture de CarmiS" ice , ilj'allait que son armée formât la gauche ie celle d^ Italie. Macdonald obéit. L'impraticable iplagen fut franchi , et décidément il n'y eut plus r Alpes pour les soldats français.
Cependant Moreau venait» par la victoire de Sohenlinden , de s'élever à la hauteur des plus jpraads capitaines. La déroute de l'armée de l'archiduc, la retraite précipitée de ce prince, i8o officiers, ii,ooo sous-officiers et soldats prisonniers , 6,000 morts et 100 pièces de canon , étaient les gages de cette bataille décisive, où l'art militaire fut déployé par le général français avec une supériorité égale à la valeur de son armée. Les généraux Richepanse , Grenier , Ney , Grouchy , Lecourbe , Bonnet , Grandjean , Bastoul , Decaen, partagèrent avec le général en chef les lauriers de Hohenlinden. Le premier consul , dont la grande pensée était toujours la paix d'Angleterre , fit annoncer la victoire de Hohenlinden , sur les côtes du Nord , par de nombreuses salves d'artillerie , qui furent entendues à Douvres : mais il restait encore 100,000 hommes ù l'archiduc , et Moreau reçut ordre d'aller dicter la paix, à Vienne, il Bianœuvrasi habilement , que l'armée autrichienne le trouva en grande pai*tie tournée et vaincue
•ani combattre. L'archiduc fut deli bourg, et oblig<£, de dcfuitcs en de repIoy«'iur la capitale , dont eofiii la reaolDeparrenipErcur lui'CaËiac. L'ai les, dugruciê depuis la paix de Can était tonjoars le général (]uc la cou rappelait dans icb grandes calamité citojen que grand capitaine , il eut I d'accepter le titre de généralissime. C k la peur et i la nécessite le retour i distiuctioni dont l'orgueil et la hain ratrice Tavaient fait dépouiller : mu cette foreur politique qu'à l'amour et i delanatioD, i)*c reudit à l'armée, arrivé , il jugea que tout était per< que Mnreau déploya à suivre ses avaut:
bientôt au prince Charles qu'il ne It cnre pour sauver la patrie , qae le là llateur. La cour de Vienne appelait U faire la paix, celui de ses généraux plus capable de faire b guerre. K pre'Tcnu le prince, et l'avait mia hi défendre la capitale. Une suspension fut demandée; il l'accorda pour q beurea, et força le prince à un armisi condition fut l'abandon du Tyrol à 1 çaise. La liaison des armées du Rhin e ainsi e'tablie; elle était assurée pai inattendue de celle des Grisons au Macdonald, qui communiquait avec colé. Brune avait passe l'Adlge, et Bellcgardc , qui proposait de livrer Pcs' rare, Ancone,elc. , mais qui refusai
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^Ifantoae , sans laquelle le gênerai français avait
<4éfense de traiter. Macdonald avait prévenu l'en-
xmemi à Tarente , où Moncey poussait le corps de
XL«audon. Tre'vise e'tait occupe' par le colonel Se-
l>astiani. Enfin , Mantoue fut cëde'e ; et deux mois
après l'ouverture delà campagne , au sein de Thiver
le plus rigoureux, VAutriche avait perdu deux
grandes arme'es , livre' ses places , posé les armes ,
et reçu la loi du vainqueur.
I/anne'e i8oi,la plus belle peut-être de l'histoire moderne , s'ouvrit sous ces brillans auspices. Tous les ennemis sont vaincus ; tous les vœux de la paix tontcomble's. Tous ceux de la patrie le seraient aassi , si sa liberté e'iait encore pour son he'ros le bat de sa gloire. Mais il regarde de'jà cette liberté comme une de ses conquêtes , et sa gloire devra toutefois s'appeler avec raison la gloire nationale. An mois de janvier , il rétablit la compagnie d'Afrique, et le général Turreauva immortaliser par la belle route du Simplon le beau passage de l'armée de réserve. Le 9 février, est signé à Lunéville ce fameux traité qui , rappelant toutes les clauses de celui de Campo-Formio, cède à la France tous les états de la rive gauche du Rhin, la Belgique, fixe à l'Adige la limite des possessions autrichiennes en Italie , fait reconnaître par l'empereur l'indépendance des républiques Cisalpine, Batave et Helvétique, et abandonne au premier consul la libre disposition de la Toscane. Le la février, cette grande nouvelle vint surprendre la ville de Paris, livrée tout entière aux plaisir» du carnaval. La fêle populaire devient tout à coup une fcte héroïque. La population se porte aux Tuileries , et ,
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aux cris mille foi* rcpëtiis de i-ïfe Bonaparte , forme dcR dnnsts nuB ses fenêtres, et improvise les jeux de la gloire et de la paix : la musique Diilitnire est l'orcbeslre du peuple; le canna est. tiré jusqu'ùln nuit: les thcâtrcs relcntisseiit de chants de victoire: la villa est soudaincmcot illuminée, et la liaosae considérable des fonds, depuis si infidèle aux intérêts de lu France , signale la marche de l'opinion. Li ftite la plus brillante fut donae'e par le ministre des relations extérieures ; le premier consul y assista , ety reçut l'hommage da tout ce que Paris renfermait de plus disliogue et de plus éicvé dans toutes les classes. Toute» let grandeurs de la monarchie et de la république , vieux seigneurs et nouveaux riches, guerriers, savans, poètes, magistrats, artistes , législateur], tout s'y trouvait réuni , comme uoc députation de l'aDcicnne et de la nouvcUc France, pour honorer, dans la personne du premier consul, le passé, le présent et l'avenir. Le souvenir de cet cnthoalîasme est peut-être perdu ; mais l'hommage renda il l'industrie nationale par l'homme des champs de bataille, devait revivre à jamais dans l'institution du 4 mars. A dater de ce jour , l'exposition des produits manufacturiers et industriels de la France fut décrétée , pour la clôture de l'année re'publicaine, du 17 au aa septembre. Cette création, qui atteste à elle seule la grandeur de cette e'poqne, e'ieva la gloire des arts a la hauteur de celle des armes, à qui elle a surve'cu tout entière; et la scienceulile, laborieuse, modeste, eut aussi ses conquêtes et ses trophées. Le génie de la guerre en repoi vota cet hommage à la paix, et le légua à la patrie.
Le traite de Lunéyine^yait laisse à la merci du premier consul la Toscane , TÈtat de TÉglise et le royaume de Naples. Mais quand on vit le premier magistrat de la re'publique faire de la Toscane la dotation de la fidélité' du roi d'Espagne en faveur de son neveu, le ge'nëral Murât affranchir les e'tats du saînt->père de Toccupation napolitaine, et lui porter des paroles de respect et d^amitié au nom de Bonaparte , et Bonaparte ne conserver Ferdinand sur le trône de Naples que par Knterceasion de Fempercur de Russie , les esprits durent s'e'merveiller comme à Tapparition d'un monde nouveau et d'un spectacle inconnu , que la force et la fortune donnaient à Tunivers. lies hommes clairvoyans jugèrent que le pouvoir , toot spontané qu'il était , reconnaissait des traditions , et que les rois devenaient les modèles nécessaires de ceux qui , n'ayant plus rien à attendre de l'amour ou de la reconnaissance du peuple, ni rien à craindre de son ingratitude ou de sa haine , ai* tuaient mieux être des hommes fameux dans Thistoire , que de grands citoyen dans leur patrie. On dnt prévoir dès lors combien le voisinage du nouveau royaume d'Étruric deviendrait contagieux pour la république Cisalpine, dont la consulta gouvernait à Milan, sous Tinfluence du premier consul, n résultait toutefois de ces trois grandes opérations politiques d'Italie , la cession du duché de Parme à la république de la part de FEspagne , en compensation de l'investiture de la Toscane , la clôture des ports de l'Etrurie et du royaume de Naples aux Anglais et aux Turcs, un concordat prochain entre le pape et Bonaparte ; et enfin , de
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h ]>:irt de Naplet et de la Toscane , U ceaiiDo ili l'ilc d'Elbe, que l'Angleterre occupait militaire ment. Toutes ces opcraliona ctaicnt sJagulicre [lour les observateurs républLcaios et pour Ica di plomates étrangera. Xia Fcimce et l'Europe , qu contemplaietit avec leiariine étoonement l'iuinimi extraordinaire qui TCtiait de sortir si grand et s infpréva du triomphe de l'aoarcbie et de celui di la coalitiop , n'osaient soulever le voile de l'aveDir. et attendaient en silence.
11 ne restait plus de la coaliLiou eurDpéennc qut la Porte , TAngleterre et le Portugal. Par une de ces singularités qui ontpii donner aux cvcnemeiu de cette e'poque le nom de Siiile et une nuits politiques et militaires , les Turcs e'taient Tenus al secours du pape aprèsavoirétévaincosea Egypte, et Murât, qui les avait battus à la journée d'Aboukyr, venait de les chasser del'ltalie. L'Angleterre régnait sur les mers, et ne savait que faire de sol «mpire , quand les ports de l'Europe lui étaient fermés. Elle était lescul allié du Portugal, ouvert de tous cotes à l'invasion de la France et de l'Espa* gne. Mais ce petit royaume figurait dans le continent comme une colonie britannique , et présentait, avec l'ile d'Elbe, le seul point où Bonaparla pouvait atteindre la puissance anglaise. Il envoi* son fréreLucien à Madrid pour négocier l'invasioB de ce royaume par les troupes espagnoles, et tWt semble à Bordeaux une aimée sous lenomd'armee de Portugal. H fait proposer la pais, à Lisbonne, sous la condition de renoncer il l'alliance de l'Aitgleterre ^ de lui fermer les ports du royaume « d'jr 'r garuitou espagnole , et enfin de céder
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a à la republi({ue , sinoa le premier consul anrice la guerre au prince^regent. Ce prince refu-
et préfère de courir^les chances d'une honora-
de'fense. Il met sur pied une arme'e de iS^ooo âmes , et de'clare fièrement la guerre à TEspaî. L'Espagne re'pondit à cette déclaration par i autre , et marcha. Le premier consul donna général Gouyion-Saint-Cyr le commandement
troupes réunies ù Bordeaux, et le passage des renées fut ordonne'. Cependant en peu de jours, me'e espagnole , toute commandée qu'elle était ' Manoel Godoy, ne trouvant de résistance ni is les places ni dans les positions , avait conquis siblement une ou deux provinces , et le gounement de Lisbonne se hâta de conjurer ToraiTant qu'il ne fût grossi des forces de l'armée açaise. Le prince de la Paix , qui avait bien mé- : son surnom par cette campagne , le mérita iblement par le traité qu'il s'empressa de sousre avec le prince-rcgent , sans attendre le contement du puissant'allié qu'il avait daps la perne du premier consul. Sa vanité fut égale à son >érilie politique : il avait fait venir à Badajoz oi et la reine pour assister à son triomphe , et evoir les drapeaux qu'il avait trouvés et non iquis : la politesse fut réciproque, le roi lui en ina deux.'Cette scène ridicule fut bientôt coni de Bonaparte ; et quand M. de Pinto fut ars à Lorient , chargé de faire connaître au gounement français le traité du prince de la Paix, eçut l'ordre de se rembarquer. L'état de guerre
maintenu par la France contre le Portugal ; le icral Saint-Cyr se rendit à Madrid comme plé-
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nipoti^ntÎBire extruordlnairc ; et le général Leclprc, beau-frére du premier consul , fui noraim; au eomomlidement de l'iiriiiée de Portugal , réaniedangla province de Sjlanianijue. I.e pi'incfri-égcnt rasseBilila k la hâte a5,ooo hommes. Il avait clgné lu paix avec l'Espagne le 6 jaîn, il la aiguanveii la Frauce el; FEapagne le 39 septembre 1801. Bd' naporte , qui avait dicte cette paii , se relâcha Je ses premicrcs prétcntious, Ec contenta de l'inlerdiction des ports du Portngal aux navires aiif;U!>, et stipula une augmentation de territoire pour U Guiane française, amsi que Vadmissioa dea coiO' merransdCE deux nations duos le? ports respectlli. en attendant on Iraite Hc commerce.
Il ne restait donc plua à combattre ipie la senle Angleterre, Toute l'Europe avait fléchi devant le gouvernement consulaire. Sonaparte avait le prc nier popularise' la révolution dans les paj^gétraO' gers , et converti par la victoire les ennemis de !■ France, ou plutôt il sentit tien (ju'il était ponr eux la révolution elle-mém'e : et déjà l'idole del^ Prance, où cette erreur était populaire, itérai que le temps était arrivé de révéler le mystère do sa vie militaire et politique. Mais il voulait auparavant forcer l'Angleterre à la paix, et la compter aussi parmi les témoins faTorables de sa puiisance. La ligue du Nord , composée Ile la Busiie, de la Prusse , de la Suède et du Danemark , s'était formée pour e'tablir l'égalité sur les mers , et affranchir la navigation eitropéeilnc de la visite tjrannique des vaisseaux anglais. Cette coalition, dont le principe était juste , manqua par l'exécution , et n'avait eu d'autres résultats que l'occupa-
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ion du Hanovre par la Prusse , celle de Hambourg par le prince de Hesse ,1e mouyement de trois arnéea russes, et le bombardement de Copenhague par Nelson , qui y renouvela avec un de'plorable (uccés l'audacieuse manœuvre d'Aboukyr. Mais Paul ler^ allie' et ami de Bonaparte ««qui lui avait renvoyé' se» prisonniers armes , e'quipe's , vêtus à aeuf et soldés , avait re'solu d'unir le pavillon russe aa pavillon français pour conque'rir l'afFranchissement des mers. Les forces maritimes de ce prince Qonaistaient en 87 vaisseaux, de ligne et 40 fre'gates. La flotte suédoise e'tait de 18 bâtimens de hautbord et 14 frégates. La France avait 55 vaisseaux le ligne et 43 frégates, et elle pouvait disposer encore de la marine hollandaise , espagnole et portugaise. Jamais plus formidable armement n'eût attaqué par mer la puissance anglaise. Un autre projet contre TAngleterre unissait encore secrètement l'empereur et le premier consul. C'était rinyasion dcFIude par une armée combinée française et russe de 70,000 hommes , qui devait, en Quatre mois, être arrivée sur Tlndus. La ville d'Asterabad, sur la mer Caspienne , en Perse, était le rende^vous général. En concevant cette audacieuse entreprise, Bonaparte regardait TÉgypte , sauvait la .généreuse armée qu'il y avait laissée , conservait à la France cette inappréciable colonie, attachait à la métropole les intérêts unis de l'Afrique et de l'Asie , détrônait la dominatrice des mers, et changeait la face du monde. Une descente, annoncée par d'immenses préparatifs sur les côtes de l'Océan et au seiu de la capitale clle-méme, complétait le système oITensif que le premier
consul avait combiné pour Irio
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L'Angleterre avait alors i3o,oao marias. Ses (loties ae camposaient de 780 bâtimens àa guerre , et bloquaient les ports de la France et de sesalliéi. Le premier consul , resté seul contre ce redoutable ennemi , trouva , dans l'énergie de son caractère et dans celle de la nation assez de ressources pour ne passe contenter de résister à l'orage que le goavcrnemeot anglais soulevait contre lui. Tous Its points vu Ine'rabtes des cotes de l'Océan furent be'risse's de batteries formidables et de redoutes, depuis l'emboucbure de la Garonne jusqu'à celle de ï'Escaut.Uae armée défendait toutes ces positieiW les lignes tel^rapbiques furent multipliées de Pans à Boulogne, qui, placée plus hostilement contre l'Angleterre , était le port militaire de l'expéditiiHi projetée. Celte expédition fut confiée au contreamiral Latoucbe-Trévîlle , marin illustre , que 1* France n'a pas remplacé. La persévérance et l'ïotrépidité parvirent à surmonter les obstacles il«
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fëtroit blocus qui ceignait la France. Les flottilles construites sur les riyiéres arrivèrent successivement sous la protection de nos batteries , au rendes-yous général de Boulogne. Plusieurs actions entre nos chaloupes canonnières et les croisières •Dglaîses donnèrent de la valeur à cette guerre nouvelle , et fixèrent plus particulièrement l'attention da cabinet britannique.
U y -avait dix-huit mois que Bonaparte avait quitte rËgypte; les e'vénemens importans qui s'e'taient passés depuis cette époque ne lui avaient pas permis de remplir les promesses qu'il avait faites à son départ. L'armée expéditionnaire était malheureuse sous Menou , qui avait succédé à Kléber , et elle commençait à désespérer tout-à-fait d'elle et de la France. Instruit qu'une 'flotte anglaise, sous les ordres de sir Ralph Abercromb3r,se rassemble aux lies Baléares, pour coopérer avec une nouvelle armée turque à la délivrance de l'Egypte , le prcnier consul conçoit le hardi projet de prévenir cette expédition formidable, et d'envoyer une fionyelle armée à la défense du Nil. Le mystère le plus impénétrable voila le projet et l'exécution. £Ue fut confiée ou contre-amiral Ganthcaume, qui avait ramenée d'Egypte le premier consul. Il fit toile de Brest avec 7 vaisseaux de haut-bord et deux frégates , sur lesquels 5,ooo hommes étaient embarqués aux ordres du général Sahuguet. Ces vaisseaux eurent ordre de marcher séparément et de rallier au cap de Gates afin de tromper la vigilance anglaise déjà éveillée par la tentative d'une première sortie. Heureusement un violent orage dThiyer éloigna robtérration ennemie , et l'expédi-
lion en profita. £Ue fut bientôt signalée. Mais Tamira] Harwey , qui ne put croire qae les Françaii osassent tenter la navigation de la Me'diterranée et le passage de Gibraltar , envoya une division à kor poursuite dans l'Ouest , sur la route de Saint-Domingue et de la Jamaïque. Cependant Gantheaome faisait force' de voiles vers le Midi , et sir Warren, qui commandait la station de Gibraltar , fut tellement surpris de son apparition qu'il ne put sTopposcr à son passage. Mais par cela seul , la destinatioa de Gantheaumc e'tait connue. Cet amiral , averti que la flotte de la Manche se mettait à sa pioarsoite, rentra à Toulon après avoir enlevé' une fre'gate. Une flottille sortie de Rochefortponr seconder son opération avait e'tc moins heureuse ; elle fut attaquée) perdit sou commandant , et la tempête la dispens. Le premier consul , à qui la fortune était aiuii contraire sur mer qu'elle lui e'tait favorable sur terre, voulut la combattre encore; et Gantheaume, tout bloque' qu'il e'tait à Toulon par sir Warren, reçut ordre de faire voile sur l'Egypte , et d'y débarquer les 5,000 hommes. Mais quelque heureuse que fût sa sortie , la contagion qui se mit à bord le força de renvoyer 3 vaisseaux , et arrivé enfin avec le reste à la vue des côtes de l'Egypte , au moment d'y eifectuer le débarquement , il fut attaque' tout à coup , et eut le bonheur, en acceptant le combat, d'e'chapper à la flotte de lord Keith , forte de ^o voiles , et à Tescadre de sir Warren. Il fit glorieasement sa rentrée à Toulon , après avoir capture devant ce port un vaisseau et une corvette. JBonSf | parte , dont rien ne pouvait ébranler la résolution quand elle était prise ^ et qui donnait à la conser-
yation de TÉgypte tout Tintërét de sa haine pour TAngleterre et toute l'actWite' que lui laissait la paix continentale, de'cida une nouvelle expe'dition, soosles ordres du contre-amiral Linois. Ce gênerai reçut l'ordre de sortir de Toulon ayec trois yaisseaux et une fre'gate , et d'aller joindre à Cadix la flotte espagnole , pour se porter de suite avec elle surrËgjpte. L'escadre alliée était de 6 vaisseaux de ligne,6autrcs partis du.Ferrol s'y e'taient re'unis. Le contre-amiral Linois sortit facilement de Toulon ; mais poursuivi par 6 vaisseaux de ligne anglais, il fit oblige' de se jeter dans la baie d'Algësiras , et présenta noblement le combat. Soutenu par les batteries de la côte , il força un vaisseau à amener pavillon , et un autre à se retirer. Ce combat d'Algësiras eut lieu le 5 juillet 1801 , et fut glorieux pour la marine française. L'amiral anglais dut se retirer pour re'parer ses pertes. Les lenteurs de l'amiral espagnol enlevèrent à là France le résultat de cet avantage , en perdant l'occasion de naviguer de suite librement vers l'Egypte , et d'y porter le secours depuis si long-temps attendu. L'amiral anglais fut bientôt réparé, et remit en mer avec de noayelles forces. L'amiral espagnol ne sortit de Cadix que le 8 , n'arriva que le 9 devant Algésiras , et n'en partit que le la : il était suivi par la flotte anglaise, qui l'attaqua brusquement pendant la nuit : deux vaisseaux espagnols se croyant ennemis 8'abordèrent,et furent brûlés. Un troisième fut pris par les Anglais. Un quatrième , le Formidable , se débarrassa victorieusement de plusieurs vaisseaux qui l'attaquèrent , et put rentrer à Cadix. Ce vaisseau, qui méritait son nom, était commandé car
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le brave capitaine Troudc , français » dcpait codtre-amiral. Ainsi , tous les cfibrts da premier eonsul poar sauver TÉgypte furent inutiles et dài^ treux. Six semaines après , l'Egypte fut e'vaeaée , et 20,000 Françab , restes de l'arme'e de 4<),ooo hommes, revirent leur patrie sur des na?iiei étrangers.
Cependant Nelson reçut ordre d'aller brûler b flottille de Boulogne. Le 4 août, il se présenta avee 3o vaisseaux et un grand nombre de brûlots, de bombardes et de canonnières. Mais il trouva le ge'* ne'ral Latouche qui l'attendait en avant de la rade avec des forces à peu près e'gales. L'action fut engagée. La flottille et les batteries de la côte foreè* rcnt bientôt Nelson à se retirer à Deal et à Margite. Toutefois les i5 et i6 août il reparut à la tête de 70 voiles , et , toujours fidèle à sa manoeuvre d'Aboukyr, il voulut tenter de de'truire d'un senl coup toute l'arme'e navale qui restait à la France. l\Iais maigre' Tobscurité de la nuit , et l'habileté' de SCS mouvemens, Nelson, qui avait ordonne' Tabordage et qui croyait surprendre le port et laflotte, fut obligé de rallier à la pointe du jour, après avoir ]>erdu aoo hommes. La flottille française ne perdit que 7 hommes tue's, et n'eut que 3o blesse's. Gelé' ger avantage e'tait une ve'ritable victoire. L'Angleterre et la France le jugèrent ainsi , Tune , en raison de l'impc'tuosite' de l'attaque et des forces navales de Nelson ; l'autre , en raison de la résistance de sa flotte et de l'importance de sa conservation ; Nelson fut blâme' et moque' à Londres. Ses souvenirs d'Egypte ne lui furent pas favorables dans cette circonstance ; car , indépendamment de la répeti-
i*il arait voalu faire encore de la manœuvre ikjr, il eut la maladresse de dire de nos chacanonnières , ce que les Mamelucka avaient DOS fantassins , qu'elles e'tait liées ensemble 58 chaînes. Une guerre de plume des plus me'es continua les eombats de la France et igleterre 9 et proclamée chaque jour dans *naux des deux pays, elle dérobait à l'Europe ^aux secrets d'uue négociation active et siise.
nilien de tous ces monvemens de guerre et
audacieuses entreprises de la politique ar- > premier consul, presse d'accomplir le grand
de la régénération qu*il a coiiçue pour la ï , et de lui ouvrir , ainsi qu'à luinnéme 9 ute nouvelle entre la monarchie et la répu- , venait de surprendre la France et l'Europe
concordat avec la cour de Rome. La con« I d' Mi Bonaparte parut brusque ; toutefois, lit plus sincère qu'on ne le crut alors. Il préainsi par le rappel de la noblesse ecclésiastiu rétablissement d'une autre exception so- [j'antel préparait le trône , et réconciliait le ur magistrat de la république^ avec les rois urope. Ce traité était de la plus profonde ne pour l'accomplissement de ses desseins :
était audacieux , en raison de Fopinion de Dce; car, par ce traité, le pape recouvrait t beau fleuron de la tiare pontificale , et le
abjurait la révolution. Cependant, comme tique française , plus que la religion romai- 'ait inspiré Bonaparte , et que la volonté de nr également les deux législations l'a.^^vl
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porte à traiter ce concordat , les libertcft di glise gallicane y furent maintenues dans tonte vigueur, et le prcioaier consul ne yit qa'on ail plus dans le chef qu'il rendait à Teglise de Fi subitement rcssuscite'e. Ce traité lui attacha à coup une grande partie des familles irrëcon blés de la monarchie , lui donna une antorite' Telle sur les citoyens , et inspira à la politiqa térieure la confiance et la stabilité que la néo et la loi du vainqueur n'avaient pu lui impri Il fut conclu à Paris le i5 juillet , et le 8 avri vant , le concordat devint loi de Tétat. Tout pérait , Tindustrie , la puissance , la politique a4 août , la paix fut signée entre la France Bavière. Le ag septembre , le traité de Mac conclu par Lucien Bonaparte , réconcilia Pai Lbbonne. Enfin, le mois d'octobre compléta > année de bonheur et de gloire , par le grand nement qui manquait à la fortune de Bonapi la paix d'Angleterre , celle que la république vait jamais pu conquérir malgré ses triomphe qui, à elle seule, légitimait l'élévation actuel future du premier consul : elle fut conveo Londres, le i<r de ce mois , par la signature préliminaires , et fut enfin conclue à Amien 25 mars de l'année suivante. Elle était comn à la Grande-Bretagne , à l'Espagne et à la r blique batave. La France y vit un traité, l'A] terre n'y voyait qu'une trêve. La paix avec la sie fut signée à Paris le 8 octobre , et le 9 av Porte ottomane.
L'année 1801 donna donc le repos au mond< le nom de Bonaparte retentit dans toutes le
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de l'Europe aux fêtes de la paix : mais la syait aussi avoir sa conquête. Le système *e qui avait rendu le vainqueur de Lodi »u de la re'publique Cisalpine , prit tout à 1 caractère qui fixa les regards de l'Europe. sulta de Milaa reçut ordre de se rendre à Ce'tait une- singulière nouveauté' d'appeler ^ernement étranger à venir discuter ses proite'rêts dans une ville d^un état voisin. Ce'isi fournir non un pre' texte , mais une raison ture aux grandes puissances avec lesquelles lait de contracter. Le premier consul , déjà , avait franchi cette importante considérat sembla Tavoir traitée comme il traitait un e dans la guerre : et en effet, si la guerre pour lui que le moyen de la puissance , la i devait être pour .lui que la puissance elle- La consulta obéit , se rendit à Lyon , s'as- , et pria son fondateur de venir faire l'ou- Q de ses séances. Ce vœu 9 qui n'était pas du premier consul , fut suiyi d'un autre , avait également connaissance. Tous deux exaucés, et le premier consul, arrivé h Lyon janvier i8oa , accepta le titre de président épublique italienne , en vertu de la constidont il était Tauteur, et qui eut l'air d'avoir cutée pour la rendre plus respectable. Ceit, malgré cette véritable usurpation sur les ;s reconnus de l'Europe, l'homme du pouvoir t devait être encore pour la France l'homme évolution. Le décret du 4 mars suivant, en aant la confection d'un tableau général des s et de l'état des sciences , des lettres et des
aria, depuii 1789 jusqu'au i" Tctidcmlaire an to [33 septembre iSoi), eUiL un hommage reoduàh cdusc Iriompliaiilc de la liberté. Cette lïberle, toutefois, au lieu d'Ëlrc la base de la puissance, n'en était plus devenue que le moyeu , comme li religion ; et au lieu d'être la loi suprême, cUcaviil dégénéré elle-même en simple concordat. EoGfl, le aS mars i8oa , malgré iï scène jouée à Lyon entre le premier consul et la coniuUa cisalpine , Il paix d'Amiens fut proclamée, et matheureusement lu France avait recouvré »ea colonîea.
Le mois de novembre 1801 avait vu partir is Brest et de Rocbefort une flotte immense froBcaiw et espagnole, qui portait à Saint-Domingue un' partie de l'armée du Rhin ,9ousloa ordres dugéo»rai Lederc, beau-frérc du premier consul. Ltf malheurs de cette expédition sont trop connu) pour les retracer ici, etiU ne sont pi ua réparable!. La maladie consuma en peu de mois cette armée qui avait vaincu tant de fois sous Morcnu , et le climat dévora également deux autres corps de troupes qui furent successivement envoyés pour les remplacer. Soixante milie blancs moururent^ Siiint-Domingne ; presque tout l'état-major il l'armée y périt. Toutes les expéditions lointaine de Bonaparle ont été frappées de la même futalité; l'Egypte, Saint-Domingue et Moscow, sont s jamais de déplorables monumens de toa bîatolre et dt' la valeur française. Apres une des plus belles, di:s plus actives et des plus périlleuses campagnel qui honorent le drapeau national, apréi la plu* béroique défense qui ait illustré le chef d'une arméi et d'une des plus vaste» possessions de la msr, ta
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>lonie de Saint-Domingue vit mourir toute Tarmee t son général ; elle vit la liberté des noirs , yotée ar l'assemblée constituante de la France , reprenre l'empire, que le drapeau républicain était snu lui enlever. Un homme , un esdaye , s'était lasi proclamé dans cette Ile malheureuse l'héritier e sa révolution 9 et y dominait sa première liberté. et homme, à l'âgé de 4^ ans, conducteur d'ani^ laox dans l'habitation fireda , était parvenu à pprendre à lire , et avait nommé Raynal son probete. Toussaint-Louverture , impénétrable et lenci^iL comme les abimes de la terre , prudent t yinAcatif comme le serpent , violent et rapide omme la foudre , jaloux comme un conquérant et >ople comme utf esclave, avait conquis la renomlee du nouveau monde. Habilement économe de i civilisation , dont il voulait garder le secret et empire, il avait divisé tout son peuple en soldats t en cultivateurs , et avait conçu la profonde penée d'être lia seule exception à l'égalité établie. Ce jrstéme lui avait réussi , et la race blanche avait ossi reconnu son empire. Il gouvernait et il admikistrait à lui seul. Trente millions de produits co- Dnianx , emmagasinés à l'arrivée de l'expédition 9 •t autant en récolte , attestaient la supériorité de et homme vraiment extraordinaire; mais ilagis« ait toujours au nom de la liberté africaine , affecait extérieurement le rôle de Washington , et ne fûssait point soupçonner qu'au dessous de lui l'é- ;alité dût jamais souffrir la moindre atteinte. ^ossi, il n'était pas à lui seul toute la patrie; et [uand il fut arrêté et conduit en France , l'iniépendance de la race africaine ne fut pas perdue.
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Le silence d*une vaste conspiration < projets et -la vengeance des noirs. De U da barbare Dessalines et celai de Todi tophe , tyrans et boarreaax de leur csp Felévation de Pe'thion , protecteur de et fondateur véritable du nouvel e'tat , < sident Bojrer vient de placer dans la hiëi sociétés politiques du monde. La Fran verte de deuil 9 et vit avec une profonc revenir isolément dans son sein les échappés au climat destructeur qui av( trois de ses armées. 1^ reprise des hos l'Angleterre avait terminé l'existence de la France à Saint-Domingue. .
Mais l'ivresse de la pacification gé:
étourdissait la nation sur les malhcun colonie , l'aveugla sur la perte de ses p.
téréts, que la révolution avait consacr bunatf dernier et seul asile des libertés gardien des principes éternels de la sages devint tout-ù*coup l'objet d'une proscr dividuclle , et le nom d'élimination fut mesure arbitraire et violente, qui fit tribunat les citoyens les plus honorés p< trioiisme et leur talent : plusieurs d'entr lient encore aujourd'hui sur lesbancsidc ture, leur première proscription. La libe tes était déjà devenue du courage dans ot blée qui était essentiellement délibéra:
nom de la gloire dont la France était si enorgueillie , le pouvoir envahissait ch tout le terrain que perdait la liberté. L une grande solennité religieuse , ordoni
sidéeparlc premier consul , célébra à Notre-Dame et la paix d'Amiens , et le rétablissement du culte catholique : il y avait déjà loin de cette cérémonie à celle qui avait honoré au temple de Mars la cendre de Washington et les drapeaux d'Ahoukyr. Le gmai suivant , un sénatus-consulte organique prorogea de dix autres années le consulat , dans la personne de fionaparte. Cette singulière modification à la constitution fut signalée par trois lois , toutes nouvelles dans le code des libertés françaises. L'une fut la loi d'amnistie qui réconcilia alors rémigration , non avec la révolution , mais avec Bonaparte ; une autre institua la légiond'honneur , qui récompensait tous les services militaires ou civils rendus à la patrie. Ces deux lois terminèrent 9 par Tunion des intérêts do la monarchie et de la république , la préparation de la grande époque , qui devait confondre ces intérêts dans la personne d'un seul homme. Mais quand l'institution de la Icgion-d'honneur fut discutée dans le tribunat , les dénominations de Royauté consulaire et et Ordre de chevalerie y furent prononcées 9 et l'égalité fut déclarée en danger par plusieurs de ses membres. La liberté pouvait aussi être déclarée en péril par la troisième loi (ao mai) qui maintenait l'esclavage dans les colonies rendues k la France par le traité d'Amiens. Enfin , une question fut tout à coup soumise au peuple. Napoléon Bonaparte sera-t-il consul à vie ? Le
voeu de la nation fut publié par le sénatus-consulte du a août , et le message du sénat fut présenté au premier consul, par le citoyen Barthélémy ,8on président. Il y fut établi que 3,577, ^^^
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ciltiycns avaient voté librement , dont 3,368,ï5;) puiirr:iQlriiiatiTe. Cest une des élection» lesplin remarquables de l'Iiisloirc. Ce se'nalua-consullc fut 1 gaiement appelé organi^joe s de fait il l'était , rar iJ produisit doux, jours apréi celui qui dénilura la coDSlitution , et qui par cela seul, était liii-ménic une nouvelle constitution. En eBel, divers degré* d'éteclion fui'cnt institués, et T^ lubliKiiemeDt desséries de 5 ans pour le corpt-lér J ^i.siïtir, détruisit le principe annuel du droll ' tlccloral. Le conseil d'état' fut reconnu comme ao* | toriléconstitucc. Lesmembres dutribunat furent TL'duils de cent à ciuqoanlc.
Les liljertes citerieures ne furent pas plat à i"»lir! du pouvoir du premier consul que nos liberté* intérieures. Le a6 août, l'île d'Elbe fut rennie an Icrritoii'e français : te 1 1 septembre, le Piémont ^ fut également incorporé. Le 9 octobre , les états de Parme furent occupés par les troupes françaÏBeS' T.c ai , la Suisse était cnvabie , et , au mois de fé* vricri8o3, une armée de 3o,ooo Français j Mateii^iit l'acte fédéral qui lui avait été imposa. Ce fut à celte époque que l'ut publiée la lettre suivante s Je ne confonds point M. Bonaparte afte ceux i/'ii t'ont pFècédè. J'eslime sa valeur, tet talent militaires. Je lui sais gré de quelifues actes d'admitiistmtîon ; „ ,. mais il se trompe s^ il croit m'ew' S'iger à renoncer ù mes di-oils : loin de ta , U let | 4!liililirait lui-mèiBc , s'ils pouvaient être titigieur, |
par les démarches qu'il fait en ce moment La i
Louisiane, qui avait été abandonnée à rEspagne par la France , à la paix honteuse de t;63 , avait été rétrocédée à la France par le traite secret de
Saint-Ildefonse , du 1er octobre 1801. Mais le 3o avril 1802, elle fut vendue aux États-XJnis pour Ja somme de i5 millions de dollars. Cette opération eut surtout pour objet d'augmenter la prépondérance du congrès sur la puissance anglaise en Amérique , et semble avoir servi de texte à la cession récente des Florides de la part de l'Es. pagne au même gouvernement. D'ailleurs , la conservation de la Louisiane était onéreuse pour la France, dépouillée de Saint-Domingue; et la cession de cette province lointaine à un ennemi irréconciliable de l'Angleterre , servait doublement les intérêts de la république.
Cependant l'Angleterre voyait une infraction au traité d'Amiens dans l'incorporation et l'occupation du Piémont , de i'ile d'£lbe et des états dé Parme 9 et dans la médiation armée du gouvernement français en Helvétie. Elle fut effrayée de la puissance que la paix donnait au premier consul, et résolut de troubler l'établissement d'une élévation que le dernier sénatus-consulte annonçait à l'Europe. La connaissance que le cabinet de Saint- James avait acquise du caractère de Bonaparte ne lui laissa aucun doute sur le résultat des propositions que son ambassadeur à Paris fut chargé de faire au premier consul. Lord Withworth demanda impérieusement, par un ultimatum , la possession pendant dix ans de I'ile de Malthe , qui avait été déclarée indépendante par le traite d'Amiens , ainsi que l'évacuation de la Hollande par la France. Ces propositions furent rejetées. It'ambassadeur quitta Paris le i3 mai , et le as, l'Angleterre reprit les armes qu'elle ne devait
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plus déposer qu'après la ruine de son enDcmi. Cependant elle devait savoir qu'en rouvrant ï Bonaparte la carrière des combats, elle aUaitk replacer sur son the'âtre favori , et le^timer , pai les dangers de la France , tous les moyens d< Tasseryir. Aussi , huit jours après l'armëe fran çaise avait conquis l'e'lectorat de Hanovre , etfai prisonnière Tarmée anglaise commandée par !< duc de Cambridge. A cette époque commencé rent ces me'morables travaux de la défense de côtes de la France , de la Belgique , de la Hollandi et des canaux qui devaient unir le Rhin , la Meas et l'Escaut. Bonaparte y fit deux voyages dans I courant de cette année , et il rendit plus redoa tables aux Anglais ses projets de descente par le travaux des ports de Boulogne, de Calais, d^Étapies , d' Amble tcu se , et par la construction de innombrables bàtimens qui devaient transporte une armée française sur le territoire britaniquc L'amiral Bruix commandait alors l'armée naval de l'Océan.
A la même époque se tramait une grande coBi piration , dont le but était renlévement on Fai sassinat du premier consul. La police suivit ave une adresse infatigable ce nouveau complot, ( parvint à en découvrir les auteurs. Le pid)li apprit cette conspiration par les arrestations soi cessives du général Morcau le iS février , du géw rai Picbcgru le a8 ^ et de Georges Cadoudal, '. 9 mars. La complicité du vainqueur de Hohenlii den ayec un chef de Chouans fut rejete'e cornu une calonmie, et qualifiée assez hautement c vengeance du premier consul. La gloire militaire <
Moreau , oubliée et peut-^tre éclipsée déjà par celle de Bonaparte, reparut tout à coup pour sa défense, et Paris fut partagé par deux factions dès longtemps rivales , celle de Tarmée d'Italie , qui était pour la nouvelle constitution, et celle de Tarmée^du Rhin, qui était pour Tancienne. Moreau se trouva , sans le savoir, devenu le chef d'uu parti puissant. Use défendit avec calme devant les juges. La conspiratiop était véritable pour le renversement de Bonaparte et du consulat ; mais le public ne s'était point trompé : il n*y avait pas de complicité entre Georges et Moreau. La part que Moreau avait dans le complot était nulle pour Texécution , et en première ligne pour le résultat ; car il devait remplacer au commandement militaire Bonaparte y mort ou prisonnier. Au commencement de ce procè&qui occupait la France et l'Europe , un événement, qui parut ne pas lui être étranger , en détourna tout à coup l'attention , et frappa tous les esprits d'une étrange stupeur. Les royalistes s'étaient faits , avec affectation , les courtisans de Bonaparte : l'émigration rappelée entourait d'une reconnaissance assir due celui qui lui avait rouvert les portes de la France. IJ">« Bonaparte retrouvait dans la société des émigrés et des nobles , tous les souvenirs et toutes les habitudes de sa vie ; et le premier consul prenait lui même plaisir, disait-on , à se retrouver au milieu des siens. Cette faiblesse a puissamment influé sur sa vie. On verra Napoléon , dans le cours de son règne , faire une guerre constante au faubourg Saint-Germain , non pour le persécuter , mais pour en faire la conquête. A cette dernière époque du consulat ^ comme à toutes celles de
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l'empire , la noblesse acceptait en masse la faveur du maître , et ne la refusait qu'en de'tail. Importunes de ce nouveau peuple qui était venu de rétnnger se placer entre Bonaparte et la révohition, les rc'publicains dësespc'raient plus que jamais do salut de la liberté' ; déjà suspects et divises , ils étaient re'duits à ensevelir dans leurs retraites les souvenirs et les pe'nates de la patrie. L'armée , qui avait créé ce pouvoir nouveau et déjà sans bornes, 8*ctait mise à la place de la nation , et Toyait toute la patrie dans son chef. Tout à coup, le bruit se répand que le général Dumouriez , étdbli sur les bords du Rhin , a des intelligences dans rintérienr, et s'est rendu. plusieurs fois à Strasbourg. La conspiration et Farrestation de Pichegru, de Moreaaet de Georges , se lièrent naturellement à ce soupçon , qui prit bientôt , par des rappoits de police et de gendarmerie , toute l'importance d'un plan de contre-révolution. Alors tout le gouvernement put croire à un grand péril , qui fut exagéré au premier consul. La crainte devint commune à tous ceux qui dominaient, et des conseillers perfides et puissans proposèrent tout à coup un lien terrible entre les intérêts révolutionnaires et les intérêts nouveaux. Ce n'était déjà plus Dumouriez que Ton redoutait : le prétendu danger avait un caractère plus fatal. Enfin, le coup d'état fut résolu , et le dernier rejeton de la maison de Condé , saisi contre le droit des gens , dans un état allemand , fut amené à Vincennes, juge', condamné, exécuté dans les vingt-quatre heures. Cet audacieux attentat plongea le parti royaliste dans la consternation. Toutefois, ce parti vint se presser bientôt auprès
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du trône» que ce meurtre avait pre'pare', et ]iii sacrifia aussi ce funeste souvenir. Mais le pouvoir devait amnistier encore pendant dix ans le maître, les patriotes , les royalistes et toute l'Europe , excepte' l'Angleterre. Dans les éve'nemens , où le respect de la morale universelle peut servir à sa politique 9 aucune puissance n'est aussi consciencieuse que l'Angleterre. Bonaparte seul le fut autant qu'elle. Le souvenir de Vincenncs l'a constamment poursuivi. U jugea depuis ses conseillers , et la mort du duc d'£nghien fut toujours entre eux et luL Cependant , l'intérêt pour le général Moreau augmentait chaque jour, et s'accrut encore de l'impression profonde que la fin tragique du duc d'Engbien avait produite dans la capitale. Le public , à qui l'avilissement de ses grandes renommées et le sacrifice de sa longue admiration sont également insupportables , soutenait une sorte de guerre contre le cabinet de Saint-Cloud. Cette constante opposition , qui avait facilement gagné les soldats , témoins intéresse's à l'honneur d'un grand capitaine , enleva au premier consul le plaisir 'de faire grâce de la vie au général Moreau. Le tribunal n'osa prononcer la sentence de imort , et le condamna à une détention de deux années , que Fouehé fit politiquement convertir en exil. Georges Cadoodal fut condamné à mort et exécuté. Ce jugement fut rendu le lo juin. Le 6 avril , Pichcgru avait été trouvé étranglé avec sa cravate dans la prison. On accusa alors de cette exécution ]a police de Bonaparte , et par conséquent Bonapaiie luimême ; mais ce crime ne pouvait lui être d'aucune utilité' : Picbegru était condamné par huit années
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de félonie et de complots avec les ennemis de b république. Aucun tribunal ne pouvait Tabscadre; aucune voix n*eût ose s'élever ponr le défendre. Dans rintérét de la rivalité ou de la puissance, c'était Morcau qui était la victime nécessaire. Mail il appartenait à l'avenir de le prouver. Moreac échappa alors à la peine capitale. Bonaparte a e'h satisfait depuis , en le voyant tomber sons le ca non de sa garde, dans les rangs des ennemis deL France. La fortune s'était réservé de venger Bon» parte , avant de le frapper lui-même.
Délivré de tous ses ennemis extérieurs et inté rieurs , lié à la république par la législation , à h monarchie par la loi d'amnistie , à l'Europe pti des traités , maître de la France par sa gloire e< par son génie , Bonaparte ne se contente plus (Ta être le premier soldat , le premier citoyen , V premier magistrat. L'anarchie est détruite , la ré Yolution est terminée , la France est grande, heiF reuse , florissante ; elle est respectée de toute TEff rope, et n'a d'autre ennemi que l'Angleterre. UiK autre cre va s'ouvrir. Une autre constitution ti régir la patrie. Un nouveau ((l'oit public va s'ét» blir entre l'Europe et la France : Paris va être louti la France , et Napoléon toute la patrie. Ici finitli liberté du peuple français , et commence r£KPiu Ici unit BoHAPARTE, et commence Napoléov.
DE INAPOLÉON ,
SECONDE PARTIE
JS APOLÉON , empereur des Français , roi d'Italie, protecteur de la confe'de'ration da Rhin, me'diateur de la confédération suisse, souverain de rile d'Elbe , mort captif à Saint-Hélène.
JNiPOLiov vivait quand nous écrivions l'article JBoHAPAKTE. A présent Bonaparte aussi est mort, et il est mort dts misères de Saint^Hélène I Nous avons assez honoré ce grand homme , tout vivant qu'il était encore en 182t., pour le placer déjà devax&t la postérité. Noua avons nous-mêmes osé nous asseoir à ce tribunal sans appel; nous avons osé tenter d*être justes envers le plus grand citoyen des républiques modernes. Il nous convient de l'être aussi envers le souverain le plus puissant des étals monarchiques depuis Charleniagne , et le plus infortuné depuis Oarius et Louis XVI.
. Placés entre le trône et le cercueU de Napoléon,
entre le mois de mai i8d4 ^^ '^ moii entre le palais impérial <le la Seioe et IiOQ^ood , nous alloni parcoarir , ai gieaie' fidélité', la plus grande e'poque depuis la réformat ion.
Nous avons vu Bonaparte le proclai de la révolution française , nous allon «e proclamant l'hériter de la mon:
auasi quand it tombera , ce sei'a à soi TolutioD française qui voudra réclamt l'Europe l'héritage de la domination ÀTBnt Bonaparte , cette révolution et moîn* ambitieuse. C'est aussi à cette chaque jour se débat suiu noa yeux, < de Napoléon devra sa suprématie sur qui ont suivi la ruine de l'Empire r< elle qui rend ai importante , si grave , Mble, l'étude de cette course de dix nous allons retracer. Pendant ce temp de toute TEurope fut coofondue avec poléon : l'Europe est restée violemmf de la chute de «on dominateur, et les politiques qui soulèvent les deux mon lent k la pensée ces jeux funèbres de!
Scythe», Grec« , Gaulois et Romains, à mort autour du bi\cher des guerriers hommes et des empereurs.
La cendre d'un homme serait-elle lourde pour qtie la société tout entièi diir ious *on poidsT ou bien la sociét tellement étourdie par l'absence du joi glait, qu'elle se croie obligée de recoi les extrémités d'une régénération ?
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larëe depuis quelque temps , par les courde Tepoque consulaire , de'siree par les an»>
encore inquiets de Tépoque constitution*
pre'vue par tous les re'publicains à la jour* ; Saint-Cloud , au vote pour le consulat à vie
signature du concordat, Te'poque impériale nonce'e le 3o avril 1804 par la motion du ci-
Curèe , membre du tribunat. Une volonté iére de Napole'on faisait sortir le premier i Tempire, de la dernière enceinte où fut *. réfugiée Tombre de la liberté' française. La sition de nommer Empbb^ur le premier co/ide fixer Vhéréditè dans sa famille était adi Tunanimité sans l'opposition du citoyen t. On ne peut s*empécher de remarquer , que
qui vote dans le tribunat contre V empire , même qui doit contribuer puissamment à le citer dans les cent jours , qui en sera un des res et un des exécuteurs testamentaires , et \ même homme vient de payer, par sa mort 'exil , ce premier et ce dernier effort pour rté et pour l'indépendance de sa patrie.
1er mai , le même vœu avait été proclamé corps-législatif , et le 18 un sénatus-consulte, t nommé organique, consacre le vote du lat et du corps-législatif. Le même acte comit dans la ligne de l'hérédité Joseph et Louis, le l'empereur ; créait l'un, grand-électeur^ • connétable ; nommait le général Murât -amiral; le second consul archi-chancelier, sicme archi^trésorier de l'empire ; Eugène
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Dcauliaroais, archi-chancelier d*état^ et M. de Tallcyrand Pèrigord, uicc-grand-^lecteur.
Les collèges électoraux, les grandes dignità, la bautc-cour complètent cette première opération du se'nat , qui vient de proclamer une quatrièmê djrnastie/rançaise. Le sénat se rend en de'putation à Saint-Cloud , sous la présidence de Cambace'rès , charge de porter son voeu à Napoléon. Le 19, les grandes charges civiles, de gouverneur du palais , de grand ccuyer, de g^and-T^ ncur, de grand-mai échal, de grand-aumônier, de grand-maitre des cérémonies, de grand-chambellan sont instituées. Le même jour la dignité de nuréchal de l'empire est conférée aux dix-huit généraux les, plus célèbres de l'armée : ce sont, Alexandre Berthier , Murât, Moncey, JourdaD) Masséna , Aggereau , Bernadotte , Soùlt , Brune, Lannes , Mortier , Ney , Davoust , Besstères , Kel- Icrmann , Lefcbvre , Pérignon et Serrurier. De ces premiers maréchaux , seize vivaient encore à la chute de l'empire. Deux seulement, La unes, et Bcssières , avaient eu la fin des braves. Depuis i8i5, quatre d'entre eux, Berthier, Murât, Nej et Brune, ont péri de mort violente, signalée par une affreuse variété. Masséna, Augereau, Lefebvre , KcUermann, Pérignon , Serrurier et Davouit ont eu des funérailles dans leur partie. Bernadotte est roi en Suède.
Le 27 mai, le sénat prête serment à l'emperear) et le vœu des 108 départcmens de la France arrive bientôt au pied du trône. Le clergé qui, seul avec les républicains , a deviné l'époque qui vient de s'ouvrir , salue le nouvel empereur de tous les
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titres que les livres saints peayent foarnir à sa pe'. dantesque adulation. Il appelle Napoléon le nouveau CjTus , le nouveau Moïse appelé des déserts de l'É§jpte, le nouvel Auguste ^ le nouveau Ma" taihias envoyé par le Seigneur , le pieux Onitu , le nouveau Josaphat , etc. L*e'glise devait cette reconnaissance à l'auteur du concordat de 1803. I«es affaires avec la cour de Rome donnèrent , depuis le concordat , beaucoup d*embarras à Napole'on ; c'est ce qui lui fit dire au célèbre Fox : J'aurais eu moins de peine à établir la coti/es^ sion d'Augshourg, Ceci , toutefois , est douteux ; mais ce qui ne l'est pas , c'est que le rétablissement du culte catholique , de concert avec la cour de Rome, contribua et devait contribuer puissamment à rétablissement du pouvoir de Napoléon en France, et à la réconciliation delà France avec TEurope catholique. L'influence de la hiérarchie des pouvoirs spirituels n'était pas un moyen à négliger pour un homme qui , sous le nom du pape, dont il voulait faire un vassal , se faisait réellement le grand pontife de la France.
Un grand acte de clémence signala les premiers jours de l'empire. Parmi les 47 complices de Georges Cadoudal , 19 avaient été condamnés à mort. De ce nombre étaient , Armand de Polignac , le marquis de Rivière , Bouvet de l'Hozier , la Jollais, Rochelle , Gailliard^ Roussillon et Charles d^Hozier, L'impératrice Joséphine joignit ses larmes à celles de madame de Polignac. « Je puis pardonner à votre mari , dit Napoléon , car c'est à mui vie qu'on en voulait, n Et la grâce d'Armand de polignac fut prononcée. Madame Murât se
i58 VIE
chargea de celle du marquis de Riyiére et l'obtiDt. De ces trois bienfaiteurs, la reine CarolÎDe survit seule , détrônée dans l'exil ! Les autres condamnés furent également graciés. Ainsi , 8 conjuréi sont enlcrés à réchafaud. Ces commencemcns sont heureux ; la France , l'Europe applaudissent à ce grand acte d'une véritable générosité. Ces condamnés sont tous amnistiés par Napol<:on , Napoléon le sera-t-il par chacun d'eux 7 Mais , malgré cette preuve authentique de la force et de la puis* sance, Napoléon croit avoir besoin d'assurer la tranquillité intérieure, et son élévation récente, par le rappel d'une institution révolutionnaire, connue sous le nom de ministère de la police générale. Par une sagacité qui appartenait à cette époque du passage de la république àTempirc, il don* ne le porte-feuille de ce ministère à un faux républicain qui a servi le despotisme de la terreur. Cet homme sera pour toute la France l'homme de la liberté , et pour Napoléon seul l'homme du pouvoir. Fouché de Nantes, qu'il faut à jamais appeler Fouchc de Lyon , va aussi régner sur la France, en mettant en surveillance la vie privée et la vie publique , les opinions et les écrits ; mais Fouché ne sera pas toujours dans le secret de Napoléon, ni malheureusement Napoléon dans celui de Fouché. Toutefois l'empereur , qui seul connaît tout ce qu'il veut faire , plane sur ses destinées futures à l'insu de tout ce qui l'entoure , et il ne voit dans Fouché que le concierge de sa politique domesti- ({ue , quand les événemens qu'il médite l'appelleront hors de sa capitale , ou des frontières de l'empire. Parmi ces événemens figure au premier rang,
dans les vastes conceptions de Napoléon, l'invasion qu'il prépare contre l'Angleterre dans tous les ports de sa domination. Ceux de la Manche sont aussi les chantiers , mais ils sont en même temps les arsenaux de Texpédition qui doit rappeler, par rimmensite' des troupes et des transports, celle de Xercès contre la Grèce. Le port de Boulogne contenait déjà 900 bâtimens ; ceux d*£taples , de Vimereux, de Calais, de Dunkerque , en e'taient remplis. Le port d'Ambleteusc , également recreusé et reconstruit, attendait les 5oo voiles de la flotille batave sous les ordres de l'amiral Verhuel; elle formait Taile droite, et devait porter le corps d'armée du maréchal Davoust 9 qui commandait les camps de Montreuil et de Dunkerque. Jje 16 mai, après un beau combat contre le Commodore Sydney, 1 amiral Verhuel faisait entrer dans le port d'Ostcnde la première division de sa flotille ; 'la seconde suivit de près avec le même danger et le même succès. L'amiral Cornwallis n'avait pas été plus heureux devant Brest ; il en avait été de même à Harfleur. Les Anglais voulurent brûler le Havre , afin de détruire le chantier principal où se construisaient les bâtimens de la flotille expéditionnaire : ils échouèrent les 17 , a3 juillet et ler août. Les divisions françaises partirent du Havre, et elles arri- Tcrent toutes, non sans combat, à leur destination. Le contre-amiral Magon et le capitaine de vaisseau Moncabrié eurent des affaires brillantes avec les croisières anglaises , l'un devant Calais , l'autre devant Boulogne. Acclimatées à ce nouveau genre de guerre » les troupes de terre , qui bivouaquaient
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par divisions sur les bateaux de la flotiHe , sollicitaient rhonneur de former les garnisons des corsaires et des bâtimens qui appareillaient; elles portèrent souvent leur audace jusqu'aux, embouchures de la Tamise, où les grenadiers de la ligne capturèrent des bâtimens marchands et une corvette. L'amiral Latouche-Tréville avait également raison de Tamiral Nelson à Toulon , où il commandait toutes les forces navales de la Me'dit errance, comme Tamiral Bruix commandait à Boulogne ton. tes celles de l'Océan , et spécialement la flotille contre l'Angleterre. Cette puissance connut peutêtre mieux que la France , où Ton chansonnait k flotille 9 le danger de l'expédition dont Boulogne était à la fois le chantier , l'arsenal , le port et la citadelle. Cependant une déclaration , à laqudle les événemens de 1814 ont donné une autorité pro* phctiquc, était envoyée à tous les gouvernemeni de l'Europe. Dédaignée par Napoléon, elle fnt alors peu connue des Français : cette pièce était datée de Varsovie , le 6 juin 1804 •
Protestation de Louis Xf^III^ roi de France t contre l'usurpation de [Bonaparte.
» En prenant le titre d'empereur, en voulant le M rendre héréditaire dans sa famille , Bonaparte « vient de mettre le sceau à son usurpation. Ce tt nouvel acte d'une révolution , où tout dans l'ori- •c gine a été nul , ne peut sans doute infirmer mes <f droits ; mais comptable de ma conduite à tous lei « souverains dont les droits ne sont pas moins le-
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a ses que les miens , et dont les trônes sont tous u ébranles par les principes dangereux que le se- » nat de Paris a ose' mettre en avant ; comptable à Il la France , à ma famille , à mon propre honneur , u je croirais trahir la cause commune en gard&nt tf le silence en cette oocasion. Je déclare donc (après « avoir , au besoin , renouvelé mes protestations u contre tous les actes illég^aux qui , depuis l'ouver- N ture des états-généraux de Frauce , ont amené la ^ crise effrayante dans laquelle se trouvent la Fran- « ce et r£urope) , je déclare ^ en présence de tous tt les souverains ^ que loin de reconnaître le titre n impérial que Bonaparte vient de se faire déférer u par un corps qui n'a pas même d'existence légiti- « me ( le sénat ) , je proteste contre ce titre et con- «. tre tous les actes subséquens auxquels il pourrait M donner lieu . >
L'intérieur est heureux de toutes les prospérités de la nouvelle patrie et de toutes les garanties que le trône impérial semble donner aux institutions chères aux Français. Napoléon en donne un gage public le a3 juin , en faisant justice des sectaires de Loyola , qui sous le nom renouvelé de Pères de la foi, sous celui d^ adorateurs de Jésus, de paccanaristes , venaient d'élever deux établissemcns sur les ruines de la république et sur les fondations de Tempire. Comme Napoléon ne doit pas prendre le titre de défenseur de la fol , laquelle ne lui semble pas en danger , il n'a pas besoin de cette milice obscure, de ce corps naissant des mineurs religieux, qui veut s'établir dans les souterrains de son gouvernement , mais ils sauront bien y rentrer un jour sous la protection de son oncle , le cardinal Fesch ,
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qui se chargera des rcprcsaiUes ecclésiastiques sur les conquêtes de la re'volution française.
L'ordre de la le'gion-d'honncar a'vait e'ié crée par la loi du ag mai i8oa. L'inauguration de cette noble institution reçoit une époque chère à la France depuis treize années, celle du i4 juillet, et elle a eu lieu au temple de Mars ,. dans l'église des Invalides. La cérémonie brille de tout l'éclat de la gloire républicaine et de toute la pompe impériale. C'est dans l'édilice de Louis XIV , fondateur de l'ordre de Saint-Louis, que Napoléon donne solennellement la dc'coration à la gloire militaire de la liberté. Quatre jours après, il est parti poor les ports de la Manche, où il est aile' renouveler, comme souverain, l'inspection qu'il fit comme général avant son départ pour l'Egypte. Le but ostensible du voyage est l'armement des flottilles expéditionnaires contre l'Angleterre. Napoléon en a un autre plus djrect pour les intérêts privés de sa couronne, celui de montrer au camp de Saint- Omer l'empereur des champs de bataille : aussi vat-il éterniser le souvenir de ce voyage , en appelant l'armée à la récompense des braves. L'étoile de h légion la dirige à Boulogne vers la Tourd'ordrt^ qui reprend son nom de Tour de César ^ et pour que rien ne manque à l'illustration que l'empereur et l'armée doivent recevoir de cette grande cérémonie , elle a lieu le i6 août , jour de la Saint-Napoléon. Quatre-vingt mille hommes des camps de Boulogne et de Montreuil sont rassemblés sous les ordres du maréchal Soult. A la droite du port , audessous de la tour de César , la nature a tracé on vaste amphithéâtre au centre duquel s'élève un
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Lrôoe 8ur un socle triomphal. Les colonnes de Tarne'e y sont dirige'es comme autant de rajons qui igurent ceux, de i'etoile d'honneur. Entoure' de tes frères , de ses grands-officiers civils et militai-* res y Napolefon prononce le serment de l'ordre ; i est re'pete' avec acclamation par tous les re'cipienlaires disposés en pelotons à la tète de chaque coonne. Après le serment les e' toiles sont distribue'cs lux légionnaires. Un vivat général de l'armée salue xlte brillante inauguration de l'ordre du mérite rançais. Par la plus heureuse conjoncture , tandis {ue Tarmée défile detant l'empereur , le capitaine le vaisseau Daugier entre dans le port de Boulogne avec une division du Havre, forte de 45 voies , et y reçoit les acclamations de la terre. De lombreuses distributions aux troupes , des danses , les chants guerriers prolongent jusqu'à la nuit la 'été des soldats. Pour jr faire participer les Anglais , in beau feu d'artifice attire l'attention de la croiiére ennemie et du rivage de Douvres , sur le plateau du camp de gauche , où i5,ooo hommes en >ataille exécutèrent un feu de file avec descartou- :be8 à étoiles : hommage rendu par l'armée à l'éjoile de la légion qu'elle venait de recevoir. Le néme jour , la fête de Napoléon était aussi celé- >rée à Cherbourg par l'inauguration de la digue , it à Anvers par celle de l'arsenal maritime. Deux x>ryettes y furent lancées. Ce grand port de conitruction comptait à peine une année d'établissenent , et trois vaisseaux de ligne et une frégate dlaient sortir de ses chantiers. Avant de quitter Boulogne pour se rendre dans les quatre départenens du Rhin , l'empereur b'étant embarqué, ins-
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pecta la flottille , pour la dernière fois. U eat bonheur de pouvoir juger par lui-même des cha ces d'un combat , qui fut livré sous ses yeux , coi me le spectacle d'une naumacbie, «;ntre la lig d*cmbo8sage française , compose'e , de 146 bateau et la flotte anglaise forte de i4 bâtimens de guc rc , dont deux vaisseaux de ligne et deux grosi fre'gates. Pour la première fois de sa vie , il tro vait Toccasion de commander aussi sur mer, el monta à bord du canot de l'amiral Bruix. Lui-D me il donna Tordre de serrer au Jeu , et après de heures d'un combat acharne, les Anglais dore battre en retraite , après avoir perdu un bâlimei Les batteries de terre soutinrent merveilleusenn le feu de la rade ; plusieurs bombes tombérenti les ponts ennemis. Ce ne fut sans doute pas a petite satisfaction pour Napole'on d'avoir humi lui-même le pavillon britannique , à la vue de s armée de terre. Ce combat était une de ces boni fortunes , qui depuis son avènement au consa signalaient les circonstances importantes de sai publique. Pendant ce séjour à Boulogne , Napole'i multipliait les gages de la prospérité intérieure > la France, en donnant à la première école del'E rope , à l'école Polytechnique , une nouvelle orgai sation, et en fondant les grands prix décennau Cette haute récompense, à laquelle doivent conco rir toutes les sciences, consacrera l'époque d'iii restauration, car elle sera donnée le 18 brumaii Tandis que Tcmpereur des Français prépan sans le savoir encore , à la guerre d'Allemagn son armée d'Angleterre, l'empereur d'Autricl ajoutait à ses titres celui d'empereur héréditain
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comme s'il prévoyait que ce titre seul lui dût être laissé par Napoléon. Cependant de Boulogne, Napoléon est parti pour Mayence, après s'être arrêté à Aix-la-Chapelle. Dans cette antique résidence du premier empereur des Français , il retrouve et il s'applique les souvenirs de Charlemagne. Comme Pépin , fondateur d'une dynastie , à son exemple aussi , il se propose de faire venir le pape en France , pour en recevoir l'onction impériale. Une démarche politique d'une haute importance pour le nouvel empereur signala son séjour à Aix-la-Chapelle. Le comte de Cobentzl, ambassadeur d'Autriche , vint lui présenter ses nouvelles lettres de créance. Lors de la nbtiûcation aux cours étrangères- de l'avènement de Napoléon , à l'empire^ l'Autriche avait jugé devoir consulter la Russie , et n'en avait reçu aucune réponse. Dans la crainte d'une rupture avec la France , cette puissance se hâtait d'en recounaitre authentiquement le nouveau souverain. Quant à la cour de Rome, elle n'avait pas balancé un moment : le concordat consulaire l'avait préparée à la reconnaissance impériale. On priait à Rome ,. et dans toute la catholicité , pour l'empereur Napoléon et pour sa famille. L'Espagne n'avait pas eu besoin de l'exemple de Rome. Ainsi les trois grandes puissances catholiques saluaient Napoléon du titre impérial: c'était une grande conquête sur les souvenirs , les habitudes , et peut-être sur les passions de la royauté européenne. La négociation avec le saint-père pour le sacre fut conduite avec le même succès. Cette grande cérémonie ^ faite au sein de sa capitale , dans la basilique métropolitaine , était pour Napo-
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léon , de la plus haute politique : car elle jiait son élévation aux yeux des peuples d chrétienté. Elle leur interdisait, ainsi qa'à verains, toute idée, tout reproche d'usi:
Le la novembre l'empereur est de Saint-Cloud , et les apprêts du sacre so; nés. Le 17 du même mois , un décret < le corps-législatif pour assister à cette ce Le a novembre le saint-père quitte la ca monde chrétien ; le 18 arrive à Lyon ; reçu par Tempereur à Fontainebleau, se rend avec lui à Paris. *Le i er déceml nat présente à Napoléon le vœu du pec rhérédité à Tempire dans sa famille. Un consulte l'a annoncé à la France. Soixa registres avaient été ouverts dans les 108 mens. Sur 3,6749898 votaus , 2,669 ^^^^ négatifs. Cette minorité , purement repu disséminée sur toute la surfece du sol prouve suffisamment combien alors la c volution impériale était complète. Le François de Neufchâteau , qui a le prii^ harangues solennelles, le même qui, ai maire , avait dit : La constitution est pi Vautel du dieu Terme , dit à L'emper vaste miroir du passé est la leçon de i et à la fin de sa répimse , l'empereur dis descendons consert^eront long-temps ce Ils n€ perdront jamais de vue que le m lois , et l'ébranlement de l'ordre socia, que le résultat de la faiblesse et de Vin des princes ! Le lendemain , a décembn froid le plus rigoureux , la cérémonie d
lieu à Teglise de Notre-Dame. La bizarrerie de la pompe pontificale contraste singulièrement dans le cortège ayec Véclat de la pompe impe'riale. L'ancien eVêque re'publicain d'Imola sacre Tempe'reur Napole'on , et l'impératrice Jose'phine , en pre'sence des membres du sacre' collège , des prélats français , de tous les ordres de Ve'tat et du corps diplomatique. Mais aussitôt que Pie VII a bëni la couronne , Napoléon la saisit , la place sur sa tête et couronne aussi Fimpëratrice. Cette scène est d*hier , et elle n*est déjà plus de notre âge. Dés ce jour, les foudres du Vatican sont e'teints , et il n'y a plus dans le monde que Tex. ^ communication politique. Celle-ci reste aux mains de celui que le pape s*est empresse de venir sacrer, et qui s*est couronne' lui-même.
Une belle ce'rëmonie militaire rassemble les troupes au Champ-de-Mars le 5 de'cembre : c*est celle de la distribution des aigles, u Soldats, dit «c Napoléon , voici vos drapeaux. Ces aigles (C vous serviront toujours de point de ralliement .* « elles seront partout oà votre empereur les JU" ti géra nécessaires pour la défense de son trône u et de son peuple. » L*année , la mémorable année 1804 9 se termine par Touverture du corpslégi&lafif On applaudit à ces mots du discours de Tempereur : u j^ ng veux point accroître le ter- « ritoire de Pempire , mais^ en maintenir tintévc grité! n Dans Texposé dev, situation de Tempire , le ministre de Vintérieur déciai«. . ^^^ /^ France n'acceptera point d'autres conditions que celles du traité d'Amiens.
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Les iiicorporatioQS à Tcmpirc français de h république. tic Gènes et de quelques petits éUls d'Italie , le meurtre du duc d'£oghien, et la vioUttion du territoire badois, ayaient tout-à-coup altère la bonne intelligence de la Russie ayec h France et de la France avec son empereur. Un échange de notes hostiles, une vc'ritable guerre de récriminations , avaient eu lieu entre les cabinets de Pctersbourg et de Paris. L'empereur Alexandre avait fait prendre le deuil h sa cour pour la mort de Tinfortune' rejeton de la maisoa de Conde'. Le charge' d'affaires d'Oubril , resté i Paris après le départ de l'ambassadeur MarlLofff avait pris ses passeports le 39 août de. l'année précédente , et la dicte de Ratisbonne avait reçu les dcclaraiions de l'empereur Alexandre , dont le roi de Suède soutenait les griefs de toute son influence. La Russie était donc publiquement engagée à ne pas reconnaître l'empereur des Français. Le cabinet de Londres avait habilement profité de ces circonstances pour engager celui de Pétersbourgà rompre avec la France, et pour signer avec lui un traité le 11 avril i8o5. De son côté , la Russie avait décidé le divan à refuser de reconnaître Napoléon en qualité JV'mpereurjCl le maréchal Brune avait dn quitter Constantinople , comme le génér-' rlédouville avait quitté Peter.sboii*'/r- ^^^ flottes russes avaient franchi les Dardannelles et le Sund : elles menaçaient l'Italie, ^^Y'>'^'nt débarqué des troupes aux Iles Ioniennes, et semblaient marcher de concert ayec les flottes
britanniques. Celles-ci, dès le 5 octobre 18149 avaient , sans de'claration de guerre , attaqué l'Espagne , l'alliée de Napoléon , s'étaient violemment emparées des galions, incendiaient dans les ports de la péninsule les navires du commerce , et détruisaient ses convois. Cette piraterie de forbans avait lieu pendant que l'ambassadeur d'Espagne , le chevalier d'Anduana , était encore à Londres. Le 14 décembre , don Cevallos , ministre des affaires étrangères , avait publié un manifeste de la plus grande énergie contre le gouvernement anglais , et lui avait déclaré la guerre. Le 3 du même mois, la Grande-Bretagne s'était fortifiée d'un nouvel auxiliaire , et avait signé à Stokholm une convention de subsides avec la Suède , pour agir de concert contre la France. D'un autre côté. Napoléon était entraîné, par sa propre politique, à croire qu'il avait besoin de conquérir sur l'Europe le trône que vient de lui donner la France , et l'Angleterre était allée au-devant de cette fatale nécessité en suscitant dans le Nord et en fomentant en Autriche la guerre que désire Napoléon.
Cependant ce prince , 4lès les premiers jours de janvier i8o5 , veut donner à la France un gage authentique de ses dispositions pour la paix; car s'il sent qu'il a besoin de la victoire pour faire respecter sa couronne , il n'ignore pas que la paix avec l'Angleterre peut seule l'affermir sur sa tête. En conséquence , par un effet de cette confiance qae la fortune lui donne le droit d'avoir en lui , il écrit directement , le 14 janvier , au roi d'Angleterre :
... ic Je n'attache pas de déshonneur àfait*e les M premiers pas,,, Tai assez, je pense ^ prou\*é au
u monde que je ne redoute aucune des chances de « la guerre.,,. La paix est le vœu de mon coeur t u mais la guerre n*a jamais été contraire à ma iigloii^.... Je conjure V. M. de ne pas se refit- (c ser au bonheur de donner la paix au monde,..* ce Une coalition ne fera jamais qiCaccroitre la te prépondérance et la gixtndeur continentale de u la France, v
Mais Napoléon empereur s'est trompe comme l'uvait fait Bonaparte consul , et c'est une lettre vaille de lord Mulgrave à M-, de Tallejrrand , qui répond à cette importante de'marcbe et prononce sur le sort du monde. Jamais la politique respective de l'Angleterre et de la France n'avait e'te' réduite à une plus simple expression. Ces deux puissances étaient également convaincues que la paix générale assurait la domination de Napoléon. Aiim Tune avait la même raison de demander sans cesse cette paix, que l'autre avait de la refuser. Cependant les propositions de Napoléon avaient troavé sur les bancs de l'opposition anglaise un énergique protecteur dans la personne du célèbre Fox. Aussi lurent-elles par Tordre de l'empereur commoni- ({lufes, ainsi que la réponse de lord Mulgrave, aui trois corps de la législature. La franchise de celte communication excita au plus haut degré l' enthousiasme public déjà exalté par la générosité de U démarche faite auprès du prince-régent. La guerre ainsi sanctionnée par l'opinion, la guerre devint, par ce nouveau refus de l'Angleterre , depuis la rupture du traité d'Amiens , la seule , la véritable, la légitime politique de Napoléon. Aussi toutes les (guerres continentales, qui vont ensanglanter l'Eu-
rope , n'auront-elles d'autre but que celui d'obtenir à force de triomphes la paÛL ge'ne'rale. Elle sera refusée constamment par l'inyincible machiayélisme d'un gouvernement dont la splendeur ne date cependant que de l'occupation du trône par la maison de Hanôyre. Ainsi l'Europe est destinée, par le cabinet de Saint-James , à s*immoler pério* diqaement à la haine qu'il porte , non à Fe'le'yation de Napole'on , mais auK prospe'rite's de la France ; et dix années après , afin que la postérité' ne se me* prenne jamais sur l'auteur de ces prospérite's , cette même Angleterre proclamera dans toute FEurope soulevée et soldée par elle , que c'est contre Napoléon seul que la vengeance du monde est armée , et la France , deux fois veuve du héros qu'elle vient de couronner , sera enfin la proie de la jalousie britannique !
Dans l'incertitude où le prudent Napoléon était du succès de la démarche qu'il méditait auprès du prince-régent d'Angleterre , il avait habilement profité de la juste exaspération du cabinet de Madrid contre la violation britannique , et , le la janvier , une convention fut signée à Aranjuez entre la France et l'Espagne. Cette convention , par laquelle l'Espagne s'engageait à tenir à la disposition de son alliée 3o vaisseaux et 5,ooo hommes de débarquement , renfermait aussi le détail des forces de terre et de mer rassemblées dans les principaux ports de l'empire. Au Texel, 3o,ooo hommes S008 le général Marmont, avec les bâtimens de transport Aécessaires ; à Ostende , Dunkerque , Calais , Boulogne , au Havre , des flottilles propres à embarquer 130,000 hommes et a5,ooo chevaux , à
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Brest ,21 vaisseaux de ligne et des transports poar un camp de a5,ooo hommes; à Rochefort , 6 vaisseaux, 4 frégates avcc4)Ooo hommes de troupes; cn(in à Toulon, ii vaisseaux, 8 fre'gates et des tninsporls pour 9,000 hommes. Ainsi, au moment où Napoléon demandait la paix à TAngleterre , il avait prêts à être embarques i(>3,ooo hommes sur G9 vaisseaux do ligne , et plus de a,ooo bâtimens de transport et de guerre, frégates, corvettes , bateaux des flottilles,' tous armés et n'attendant que son ordre , ou l'espérance de 5 heures de calme, pour voguer vers la Tamise. C'était pendant son séjour à Mayence que Napoléon avait arrêté les dispositions de ses forces navales qu'il avait divisées en trois expéditions : la première aux AntiUes, sous les ordres du général La Grange et du contreamiral Missicssy ; la seconde contre Surinam, commandée par le général Lauriston; la troisième était confiée au général Reille , qui était chargé de s'emparer de Sainte-Hélezie ! ! Ce fut peu de joars après que Napoléon fut couronné ! Peu de jours aussi après son avènement au consulat à vie, Cile (VElbe avait été réunie à la république ! Une destinée mystérieuse semblait avoir voulu désigner aux deux élévations de Napoléon , les apanages de ses deux infortunes.
Les mouvemens de l'amiral Gantheaumehorsde Brest , et l'expédition aux Antilles de l'amiral Villeneuve avec les flottes de Toulon et d'Espagne , avaient pour objet d'entraîner loin de la Manche les forces navales de l'Angleterre, et de faciliter la réunion, et le dépArt de la flottill<: expédition' iiaire. Pour atteindre ce but si important , les flot-
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tes de Villeneuve et de Gravina devaient franchir le de'troit 5 faire route àTouest , et , à leur retour des Antilles , se re'nnir aux flottes de l'Océan à Rochefort et à Breât. Cette re'union devait pre'sentcr une force de 56 vaisseaux de haut hord , avec lesquels l'amiral Villeneuve entrerait dans le canal. Ce plan, dont le succès eût fait réussir l'incroyahle projet de la descente en Angleterre, fut une conception de Napole'on , qui de Ljf'on , où il s'arrêta en allant h Milan, en transmit de sa main toute rinstrucUon au ministre de la marine.
Mai3 au milieu des immenses préparatifs que IVapôleon multipliait dans tous les ports de la ^France , de TËspagne , de la Hollande et de la Belgique , pour triompher de l'Angleterre à Londres, ou pour la forcer à la paix , une nouvelle couronne était venue se poser sur son front. C'est celle de sa gloire républicaine. C'est la couronne de Fer d'Italie. Le 16 mars, l'empereur vient déclarer au sénat qu'il accepte le vœu de la nation italienne , qu'une députation solennelle de la consulta de Milan est venue lui offrir. Cette députation , composée des grands corps du nouveau royaume , est pre'sente au sénat. C'est celle qui , conduite par M. de Meizi , président de la consulta , a assisté au couronnement à Paris. Le 2 avril , l'empereur et l'impératrice quittent leur capitale de France pour celle d'Italie. Trois jours après , moins heureux , le pape repart pour celle de l'église. 11 avait espéré, en reconnaissance du sacre de Napoléon , recouvrer les légations cédées à la France par le traité de Toicntino ; mais si le saint-père a quitté Rome avec les idées d'un souverain temporel , il n'a été iappclé et
.-..wââ uc la Icgion-u .
Icmcnt la pierre du mo sance élève aux licros C'était rentrer dans Mi.
phc. Le 8 mai 9 il y fait i a6, le couronnement a 1 face celle de Paris par ta nouyeau roi était à4a-foi:
le'on. Au bout de diiL s Lombards , placée sur la Français , apprenait au m avait un successeur. Comi couronne lui-même, et ei sur Tautel : Dieu me la doi Gabb aquilatooche. Ilcr< de Fer, et ces mots en fur< le prince Eugène , son fil vice-roi dltalie. Napoléo raison donner à ses neuve:
certain de son afiection , ( représenter i-rx'^-
^hampagny , minûirc de rintërieur 9 pro- ' à Gènes cette incorporation et la division itoire en trois départemens , Gènes , Monet les Apennins. Le même joar. Tempeà Milan 1* ouverture solennelle du corpsf du royaume d'Italie , et y reçut le ser- 1 vice-roi. Il termina son discours par ces [ui devaient faire trembler la maison d*Aur « J'espère qu*à leur tour mes peuples d*I»
voudront occuper la place que je leur des»
^ans ma pensée. Ils r^y parviendront qu*en rsuadant bien que la force des armes est ncipal soutien des états. Il est temps ente cette jeunesse , qui vit dans V oisiveté 'randes villes , cesse de craindre les fa* r et les dangers d» la guerre. »
lie releva noblement sous son vice-roi le c venait de jeter Napole'on. Sa gloire milébuta par e'tendre celle de la France , Téc'gale et mourut avec elle du même sup- )ar l'invasion e'trangére et la traliison.
. ambassades spe'ciales e'taient arrivées à L'une apportait à Napole'on la de'coration du il,rautrc une lettre de fe'licitationdu saint- >a sainteté terminait sa lettre par une sorte irigal. «i La réciprocité de notre amour , et tendresse paternelle qtte nous éprouvons vous , nous rendent très-'cher ce qui vous lorieux, -n
o juin, l'empereur partit de Milan pour 1er la revue de ses trophe'es d'Italie. Quaille bommes, commandes par les maréchaux.
a et Bessiéres, l'attendaient au camp de
Castiglione , où il fit , cumme a celui de Mareiif< une dislribution solennelle de la croix-d'honnen De là, il visita Peschiera, Ve'ronne, et timpr nahle Mantoue, où il arriva le 17 juin et se'joan jusqu'au ai. A fiologne, il reçut le marquis 1 Gallo , envoyé par le roi de Naples pour sollicit et garantir la ueulralitc' de ce prince, ainsi qu*ai dcputation du sénat de Lucques, qui lui demi: dait un souverain. Peu de temps après, cette p tite re'publique fut érigée en principauté , et d vint l'apanage de la princesse Élisa , depuis grand duchesse de Toscane. Un mois après le ai juiJIei l'état de Parme obtenait aussi Tbooneur de l'ij corporation au grand empire. Enfin,. le 3o jaii Napoléon fait son entrée à Gênes, suivi des ambi sadeurs de Naples et de Portugal. Le plua grai éclat fut donné à la cérémonie de prise de possc sion de l'ancienne rivale de Venise. Elle eut lif dans la cathédrale, où l'empereur , dans toute pompe d'un troisième couronnement , reçut 1 sermens , et distribua les décorations. Le 8 juillet il arriva à Turin , d'où il sortit au milieu d uc manœuvre de la garnison : le 1 1 il était ù Foi tainebleau.
Ce fut dans cette résidence que Napoléon appr le second combat de la ilotillc batave, qui, soi les ordres de l'amiral Vcrhuel , triompha , le 1 et 18 jiiillot, dfîs efforts de la croisière anglaise réunie le premier jour au nombre de i5 vaisseau! et le second , forte de 45. La flottille parvint à i destination au port d'Ambleteuse. Cette action ai dacicuse , qui plaça l'amiral Verhuel au rang d( premiers hommes de guerre de l'Europe , fut cacoi
emar(|Uttl»1«> par une particularité chevaleresque :onformeau géiiiein,u;<^ueux des grands militaires le cette e'poque. Le mare'cbal DaT«ii«ti, commanlant le camp de Dunkerque , d*où la flotlille ap. )areilla, voulut être volontaire sous le pavillon de .'amiral , monta à son bord , qui prit la tête de la ligne de bataille , et fut à-la-fois un illustre te'moin et un historien fidèle de ce beau fait d'armes, dont il partagea les pe'rils , et dont la gloire devait lui rester étrangère. Il est vrai que Napoléon avait donné cet exemple au maréchal la veille de son départ de Boulogne.
Biais , pendant que Napoléon se couronnait à Milan , l'Angleterre stipulait à Pétersbourg un traité par lequel la Russie s'engageait à mettre sur pied une armée de 180,000 hommes pour reprendre le Hanovre , affranchir la Hollande et la Suisse , rétablir sur son trône le roi de Sardaigne faire évacaer le royaume de Naples par Tarméc française , etenûn , pour donner en Italie une frontiércà FAutriche. Cette dernière puissance est dans les plus vives alarmes , en raison de la force nouvelle que donnent à Napoléon et la couronne d'Italie , *^ l'incorporation de Gcnes et des autres pw^'^'pautés, et le voyage aussi militaire que pr^"^"® i\\\*\\ vient de faire dans ses anciennes -*'''9°®^^*' Cependant , l'Autriche paraît d'^^o^d vouloir se contenter du rôle de concii^^'ce , en se proposant à la France pour ir^^i^^^t^i^ire entre elle et la coalition des r'^^'icl^ ^^ Londres , de Pétcvsbourg et de Sfroiiiolm. Bientôt après» elle crie hautement et avec raison à l'infraction du traité de Lunévillc du 9 février 1801. Alors se voyant complètement
déchue, et de toute influence en Ital»« » <** de Vi
pcrance de rapprocher le» r*"*""^ » ®"® prend ce
scil de sa fray«**r , et , le 9 août , elle va se refogi
da»' 'a coalition anglo-russe. Le 29 , ses armées se
en mouvement; 80,000 hommes s'ébranlent se
les ordres de l'archiduc Ferdinand , dont la tute
militaire est confiée à l'impuissante présompti
du général Mack. Mais , dans le moment où VA
triche se levé contre la violation du traite de Loi
ville , elle viole tout-à-coup l'indépendance d*
état voisin , et , sans déclaration de guerre , e
envahit la fiavière dont elle a voulu incorporer Vi
mée dans la sienne. En Espagne , l'Angleterre
fourni à l'Autriche Texemple d'une pareille viol
tion. La cour électorale de Munich dut aller se rél
gicr à Wurtzbourg. Trente mille hommes, commi
dés par l'archiduc Jean , prennent position dans
Tyrol,et 100,000 combattans marchent sur TAdi
sous les drapeaux de l'archiduc Charles , qui, m
gré lui, part pour venger ses souvenirs d'Italie.
Napoléon apprend ces mouvemei\sau camp
Boulogne , et il donne sur-le-champ le nom à't
'^e cT Allemagne kV armée (T Angleteive . Leméi
jour , *J «>bargcait son grand-maréchal , le généi
Duroc , d'ar.»r s'assurer à Berlin de la neutral
du roi de Prusse. <^tte mission eut un plein si
ces, et la neutralité de^» Prusse fut déclarée m
gré les efforU des envoyés i-^ériaux de Vieu
et de Pélersbourg. Une armée œ observation
lOOfOoo hommes , et une de réserve a% 5Ô oc
commandée par le roi lui-même, devaient garia
la neutralité armée de la Prusse. Naples envoj
Paris pour négocier sa neutralité désarmée , *
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fut rëg]^ le ai septembre par un traite'. Quatrevingt-dix mille Français sont en marche pour 1* Autriche. Un mois après , sept corps d'armée , commande's par les maréchaux Bernadotte, Dayoust, Soult , Lannes , Nej , Augereau , et le général Marmont , une grande réserve de cavalerie aux ordres du maréchal Murât , se dirigent sur la rive droite du Rhin. Le 8me corps de cette grande-armée se compose de la garde impériale. Napoléon est en Allemagne k la tête de 160,000 hommes ; Masséna , avec 60,000 soutenus de ao,ooo de Foccupation napolitaine du général Gouvion-Saint-Cyr , doit combattre Tarchiduc Charles. L'empereur a adressé de Paris au maréchal ,1e 17 septembre , un plan de campagne , par lequel il lui prescrit de commencer les hostilités le 27. Toute r£urope est en armes. Le i«r octobre , malgré la neutralité proclamée par la Prusse , une scène sentimentale a lieu à Potzdam , où un traité est juré sur la tombe du Grand-Frédéric par Alexandre et par Frédéric-Guillaume. Mais le roi de Prusse tient secrets ce traité et ce serment , sauf à les rendre publics , si la fortune favorise son nouvel ami. Le traité de Beckaskog venait de proclamer Falliance oiTensive et défensive de l'Angleterre et de la Suéde contre la France.
Cependant , Napoléon n'avait négligé aucune occasion de donner des gages à l'Europe contre les souvenirs de la république. Le sénatus-consulte du a septembre avait rétabli l'usage du calendrier grégorien. Mais , si l'Europe a cru triompher avec Napoléon delà république au 18 brumaire , elle regrette h présent le consulat et surtout le directoire , quand elle voit deux grandes couronnes sur la tête
iSo VIE
du premier capitaine des temps modernes. Le goavcrncment consulaire , sous Bonaparte , conyenait mieux à la. tranquillité de l'Europeet peut-être au boulieur de la France. Mais , plu3 la haine est yiolentc hors de la France contre son empereur, plas ardente, plus passionnée aussi est Texallation de la France pour Napoléon. Le 23 septembre , l'empereur se rendit solennellement au sc'nat, où il fit lire, 'par son ministre des relations extérieures, l'exposé de ses griefs contre la cour d'Autriche. Après cette lecture, deux sénatus- consul tes furent proposés : l'un était relatif à une levée de 80,000 hommes sur la classe de 1806 , et le second , à la réorganisation des gardes nationales. Le sénat décréta les deux propositions , et déféra de plus, à l'empereur , la nomination des ofliciers des gardes nationales , dont la réorganisation serait arrêtée par des décrets impériaux. C'était une nouvelle usurpation du régime impérial sur les libertés nationulcs. Lus décrets parurent et comprirent tou les Français depuis l'â^ç de ai ans jusqu'à 60. Toat fut changé. Les baluillons se nommèrent cohortes. L'organisai ion s'élcndit de suite pour les départcmcns limitrophes, depuis le Pas-de-Calais jusqu'au lac de Genève. Elle fut divisée en quatre urroudissemens, dont les commandemcns furent donnés ù quatre sénateurs , aux généraux Rampon, d'Abo ville , et aux maréchaux Lefebvre etKcilermann. Ces deux maréchaux reçurent de plus le commandement de deux corps d'armée de réserve, l'un à Mayence, l'autre à Strasbourg; le maréchal Brune en commandait un troisième à Boulogne.
Trois camps volans de grenadiers devaient être
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formés h Rennes, dans la Vendée , et an camp d'honneur de Marengo. Un eathousiasme extraordinaire exaltait l'esprit de Tarmée , qui ne délibère pas sur les actes réœiis de Napoléon. C'est pour elle aussi qu'elle aime la guerre , et , en se pressant autour ée son empereur , elle soutient son propre ouvrage. Les gardes nationales aussi , malgré la perte de leur indépendance , sont fiéres d'être chargées de ^fendre les côtes.
Les Français brûlent d'essayer les armes impériales; ce sont encore les mêmes mains qui faisaient triompher les armes républicaines. Mais la yictoire est montée sur le trône avec Napoléon; les Biarëehaux soutiennent et surpassent les hauts faits d'armes qui ont rendus leurs noms européens. Le luiit octobre , à Wertingen, Lannes, Murât, Oudinot ont détruit une division autrichienne. Le? lendemain à Guntzbourg, Nejvoit fuir l'archiduc Ferdinand, et Soult, occupe Angsbourg. Le i3, Bemadotte est à Munich. La vengeance de la Bavière est commencée. La forte ville de Memmingen capitule le i4 entre les mains de Soult , et le i4 aussi, Ne^r gagnait un titre à Elchingen. Le 16, Morat fait 3,ooo prisonniers k Langenau. Le 20 , le général Mack capitule dans Ulm avec une armée de 3o,ooo hommes, prisonniers de guerre.
Du 8 au ao octobre , les Français ont fait plus de 5o,ooo prisonniers. Le 28, Lannes a pris Braunau. Le 3o , Bernadette est à Saltzbourg. Murât et Lannes atteignent enfin une arrière-garde russe , le 4 novembre à Amstetten : le même jour Davoust. occupe Steyer dans la Haute-Autriche, etVicence se rend à l'armée d'Italie. Masséna a dé]k fait rapi-
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tiilcr un corp& autrichien ; et dès le a de'cembre Tarchiduc Charles est en retraite. Le 7 » Nty occupe les -villes -d'Inspruck et de Hall , et a mis en fuite rapchlduc Jean , qui commande en chef l'armée duTyi*ol. Davoust^ trois jours après renverse le corps de Merfeldt au combat de Marienzell, pendant que Marmont. arrive à Leoben. Cette petite ville est fameuse dans les fastes de la gloire républicaine. Le même archiduc y reçut la paix de Bonaparte ; mais cette fois Napole'on veut aller à Vienne , car il a à faire sa fortune de -souverain, et c'est dans les capitales des empires quliliera reconnaître son titre d'empereur. Enfin le 1 1^ Theroîque combat de Darnstein va ouvrir à Napoléon kt portes de Vienne. Le maréchal Mortier a S^oco hommes , et rencontre , dans un défilé-, Tarriàregarde russe-, forte de a5,ooo. Après un combat de plusieurs heures-, Mortier s'est fait jour., et a rejoint l-armée sur la rive droite du Danube. Le i3, lessbourgcois de Vienne , abandonnés de leur souverain et de leurs, princes, ouvrent leurs portes ao vainqueur. La capitale est prise; mais Vienne n'est pas la monarchie autrichienne , et le champ de bataille est porté ailleurs. Napoléon néglige ce grand avis que lui donne alors l'empereur François , et il ne'doit pas s'en souvenir.
L'archiduc se retire de toutes les positions où l'armée autrichienne a été battue sous la république. Il a le même sort : Masséna a passé le Tagliamento le 1 3, -et le 14^ Ney occupe la ville de Trente. Le Haut-Adigc, l'Izonso, Gradisca , Udine et Palma-Nova ont revu les phalanges de la France. Augcreau répond à ces succès par ceux
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|u'i] obtient dans la Forêt-Noire , il s'empare de liindau 9 de Bergen , de Feldkirch , et par la belle uipitulation de Doernberg , il reste maître de tout e Voralberg , et force les Autrichiens à se retirer m Bohême. Cependant une seconde armée russe a 'ait sa jonction à Wischau, avec celle du ge'ne'ral ;n chef Kutusow , le 18 novembre ; mais le lendenain Brunn évacuée , est occupée par les Français, et Napoléon a son quartier-général à Wischau. [^a position du vainqueur est critique ; le génie eal ne lui suffit pas , il lui faut encore la fortune. Sgare par la victoire à 200 lieues de ses frontières , lU centre de la Moravie , opérant sur un espace le 90 lieues en pays ennemi , harcelé sur ûat gauche >ar rinsurvection de là Bohême , menacé sur sa Iroite par la Hongrie , ayant à combattre les deux irmées rémies de l'archiduc Charles et de Kutuow, inquiété, de plus, par l^àccession secrète de a Prusse à la coalition , et entouré de la fermentaion du peuple de Vienne , Napoléon a besoin d\in lécret spécial du destin pour échapper à tant de térils. ÎJn astre nouveau doit édore sur sa tête tour luldonnerla victoire. MaisTHeste est occu- >ée par-Masséna, Gouvion Saint-Cyr fait capituer le corps du prince de Rohan-à Bassano ; et cnin , par la plus glorieuse ceioMnc par la plus savante combinaison, les deux armées françaises, l'Allemagne -et d'Italie, unissent leur» lauriers à Clagenfurtk , le 29 novembre. Le sort de Napoéon et de- la monarchie autrichienne va se déci- 1er dans les plaines de la Moravie, autour d'un illage, à deux lieues de Briinn.
Le a décembre se donne la bataille dés trois em -
^ronze manquait. SnnU
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meose. Le comte de Haugwitz e'tait arrivé à Brûnn la surveille de la bataille. Le général Caulaineourt fut chargé de le voir et de négocier avec lui. Pendant ce temps, on apprit que les Rosses avaient attaqua lavant-garde : Cest une bataille, dit l'empereur à Caulaineourt faites partir Haugwitz pour yienne , pour en attendre le résultat. Trois jours après le comte de Haugwitz , qui mettait en doute , à Briinn , les dispositions de la Prusse , protestait de sa partialité pour Napoléon, en le félicitant sur le gain de la bataille, a Foilà , « dit l'empereur , un compliment dont la fortune « a changé V adresse » C'était répondre en homme sopérieur au traité sentimental juré à Potzdam , sur la tombe du grand Frédéric. L'empereur d'Aulriche vint saluer le vainqueur à son bivouac. Je n*hakite pas d'autres palais depuis deux mois , lai dit Napoléon. Fous sauez si bien tirer parti de cette habitation , répond l'empereur François, qiCelle doit vous plaire ; et il lui demanda la paix. L'empereur Alexandre fit demander un sau£* conduit pour quelques corps de son armée , et l'obtint; le prince partit seul pendant la nuit. Enfin , un généreux armistice est accordé ; il sauve les débris de l'armée russe et assure leur retraite à journées d'étape , par les monts Krapacks , hors des états autrichiens. Cette armée avait perdu tout son matériel , ane trentaine de mille hommes et une vingtaine de généraux. Le i3 décembre, Napoléon fut complimenté solennellement à Schœnbrunn , par les maires de Paris, auxquels il remit 45 drapeaux prisa Austerlitz , pour orner les voûtes de l'église métropolitaine. La neuvième cam-
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."f.''«H-ovre,don^ aJ.ee de b R„«ie. A ]
ronae e, état, de Ven.«
TrroJ, la Souabe autriV
entre l'eJecteur de BaS.
'>«'•« et de Bade P„„, •
fidélité de ces nVf '"' uc ces pnnces . 7\
deux premiers. Ye a, déc
«fples, apprend à r£„roo, f^ejoseph. I, do„„erso Pmce et vice-roi d Italie
Pnnccsse de Bavière, et le «u troue d'fta/ie .M '
. pas voulu ratifier Tarmistice d'Austcrlitz. éloigné du centre de i'Ëurope pour être le consentir à partager rbumiliation de TAu- , il a repris, le 6 décembre , la route de 'étersbourg , et laisse indécise entre la i et lui 9 non la question de la guerre , mais e sa prolongation. Toutefois la paix de Presest bien positivement pour Napoléon Tidéc ie cette confédération germanique , qui , i nom de confédération du Rhin , destinée ht e la frontière armée de la France jusqu'aux de l'Elbe contre la puissance russe , va jouer e important dans les affaires du grand peulont elle sera , jusqu'à la fin , la vassale et mie.
i si Tcmpire d'Occident renaît sur la terre âx de Napoléon, le sceptre des ners reste artage à son implacable ennemi. L*Angleoompte aussi d'cclatans triomphes. Sans la gne du vice-amiral Missiessy, cpii, parti de fort le 1 1 janvier , a débarqué des munitions artinique , a fait une descente heureuse à ninique , a ravitaillé la Guadeloupe, a rauelques îles anglaises , et débloqué la ville ito-Oomingo ^ la marine française n'aurait nnue en i8o5 que par ses revers. Après IVu aa juillet, au cap Finistère, de la flotte née française et espagnole , contre la flotte »e , TAugleterre avait gagné , le a i octobre , iiIled*'Austerlitzau cap Trafalgar contre les illiés. Sur 33 vaisseaux , 10 seulement avaient ntrer à Cadix, et les quatre qui étaient lus si singulièrement à s'échapper, sous les
ordres da contre-amiral Dumanoir « araient été pris sur les côtes de Galice 9 le 4 novembre 9 après un combat de 4 heures contre des forces aupe'rîeiires. Mais à cette bataille de Trafalgar , où l'aBÎrai Villeneuve avait e'té pris , où le contre-amira] Magon avait été' tue' , où les amiraux espagnols , Gravina et Alava , avaient été' blesses , ramiral anglais, Nelson avait pe'ri d'un coup de feu, et 16 vaisseaux anglais sur 98 e'taient hors de service. L'Angleterre et la France ont eu le droit de duO' ter le Te Teum de la victoire pour i8o5 :lear rif»lité se justifie. Mais après le combat du 6 férrîtf suivant, où dans la baie de Santo-Donoingo, sept vaisseaux anglais battent cinq vaisseaux français, dont trois sont pris ; et les deux autres ëchooent et sont brùle's , la France ne reparait plus sur les mers , et ne doit plus opposer k l'Angleterre que la domination et le blocus du continent. La France a raison : elle a une arme'e de 5oo,ooo hommes, et l'Angleterre une flotte do 3oo bâtimens de guerre.
Un deuil politique vient surprendre cette poissance, le 33 janvier. Le fils de lord Chatam,le ministre Pitt , meurt , après avoir dirige , pendant 33 ans, le cabinet de la Grande-Bretagne. Son rival Fox lui succède, mais les temps sont changés en France pour ce grand homme d'e'tat : il ne pardonnait pas à Napoléon d'avoir oublié Bonaparte. Cependant, comme il n'avait cessé de corni)attrc dans le parlement l'opinion de la guerre à
la révolution française, il veut renouer ayec la France des ne'gociations que sa mort doit annuler ^ mois après. L'empereur Tenait de revenir de Ifunicb à Paris , et le a8 janvier, le se'nat de'crète un. monument à Napoléon-le^Grand, Le 10 février, un décret ordonne la restauration de l'égliac Saint^Denis, consacre trois autels expiatoires aux cendres royales, et y établit la sépulture des Empereurs. Un autre rend à la basilique Sainte Geneviève l'exercice du culte catholique , sans qnTelle cesse d'être la sépulture des grands hommes. Le public s'étonne de la différence que Napoléon^e-^Grand met entre les grands hommes et les empereurs. Le 8 février, le royaume de Naples est envahi; Joseph est général en chef de l'armée que commande Masséna , qui , le 1 5 , le fait entrer dans la capitale de son royaume. Ainsi l'Italie entière est française , bu vassale de la France. L'emperetlr le déclare le a mars, dans son discours d'ouvetture du corps législatif. <c La maison >de Naples a perdu la couronne sans retour; la » presqu'île de l'Italie , tout entière , fait partie du » grand empire. » M. de Haugwitz signe le 8, à Paris , un nouveau traité pour la Prusse , qui a aecepté la possession du Hanovre. Ce traité comme tous ceux faits avec cette puissance , k qui les doubles négociations ne sont point étrangères , attire d'abord sur ses ports l'embargo de l'Angleterre en |astes représailles de l'occupation du Hanovre, et huit mois après , il devient une guerre , qui , toat-à-coup, surprend la France, et tout^-à-coup détruit la Prusse. Cette puissance avait pourtant vu de bien prés la victoire d'Auslerlits.
Cependant les promotions souveraines se conl nuent : Ici5, le mare'chal Murât est de'claré gran duc de Berg, et le 3o, Joseph roi des Dcax-^i les. Trois mois après , en yertu du traite da mai, Louis recevra la couronne de Hollande, le même jour , 5 juin , la principauté de Bénévi sera donnée comme fief immédiat de la couron de France, à M. de Talleyrand , grand-chamb lan, et ministre des relations extérieures , en compense de ses sentie es. Les services de M. Talleyrand sont destines à être toujours reconii et méconnus par tous les gouvernemens de France. Le mois de mai fut remarquable par de actes plus importans pour la France. Le 9,< lieu la promulgation de Vensemhle du Code depi cèdure civile , et le lo celle de la loi de fondati de rUnii^ersité impériale.
. Les opérations politiques, de la plus hante i portance , caractérisent le mois de juillet. Le la Russie envoie à Paris traiter de la paix ; e est signée le ao, mais le 25 août, par une de < licences d*État , qu'autorise son e'ioigncmen la Russie se repentit de son ouvrage, et de' vouant son négociateur, rendit, par cette ne vclle rupture , sa position plus hostile envers France. Ijc cabinet des Tuileries, dont Napole' était l'âme, ne pouvait se méprendre sur une f rcillc rétractation ; mais plus assuré contre grand ennemi du Nord , par le traité de la ce fédération du Rhin, qu'il avait conclu le la jo let , et qui fut notifié le ler août h la diète de F tisbonne , Napoléon voit avec calme se fomeni dans l'ombre l'orage d'une 4* coalition. Le rés
tat de 8à confédération du Rhin , est en premier lieu , de séparer à perpétuité du territoire germanique , et d'identifier à la politique quelconque de la France les nouveaux rois de Bayiere et de Wurtemberg , l'électeur archi - chancelier de l'empire ,'8ous le nom de prince-primat, le grandduc de Berg , le duc de I3ade et le landgrave de Hesse-Darmstadt , sous le titre de grands- ducs; en second lieu, de forcer, le 6 août, Femporeur d'Autriche à abdiquer la couronne impériale germanique , et à renoncer à tous ses droits sur l'empire d'Allemagne. Napoléon est le protecteur autocrate de cette nouvelle ligue , qui va s'augmenter de tous les autres princes de l'Allemagne, excepté seulement des souverains de la Poméranie , du Holstein, de Brunswick, d'Oldembourg, de l'empereur d'Autriche et du roi de Prusse. Mais celui-ci , alarmé de la nouvelle prépondérance qu'une telle association donne à Napoléon , truite secrètement avec l'Angleterre , la Suède et la Russie; et tandis que ce prince met sous les armes tous ses sujets, il ose impérieusement demander à la France raison des armcmens qu'elle a faits sur ses frontières. Moins chevalier que conquérant , Napoléon fit depuis comparaître dans ses moniteurs l'inviolable dignité de la belle reine de Prusse , qui parcourait à cheval , à cette époque , les rues de Berlin avec un costume militaire , et appelait aux armes le peuple prussien. Uexaltation romanesque qui en résulta avait sa générosité ; mais cette chevalerie s'aventura dans une entreprise, où tout fut mis en mouvement, excepté l'intérêt de la patrie. Les provocations insultantes
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de la garnison de Berlin , qui ne re^pw caractère de Tambassadeur de France ^ d riter Napoléon. Il osa oublier, méine af taille de le'na, le respect dû à une jeune heureuse souveraine, et la confondre, vengeance , avec la cour insolente qui 1' avec le gouvernement perfide qui le tral le traité de Potsdam.
Di^ns le même moment , un favori ine
ropant , long-temps courtisan de Napole'
instrument docile , se trouve , sans le sa^
gé par la destinée , de provoquer la ruin
tre de TËurope. Le prince de la Paix
appelle tout-à-coup aux armes, par uc
mation insensée , la population de TEspa]
proclamation est bientôt désavouée , et :
pagnols vont servir Napoléon sur les i
Baltique ; mais le prince de la Paix a bb
lie naturelle des deux nations. Ubistoin
relie petite cause , devenue une prodig
constance ; car qui oserait affirmer qu<
rtrange incident, Napoléon, obéi qu*i
l'urméc , de la flotte et du gouvernemei
j>agne , eût conçu le projet de TenvahisA
a causé sa cbute , et dont Tefiet ébrai
l'Europe en ce moment? Les provoc
Prussiens ont fern|^nté dans Tâme irrita
poléon , et la perte de la Prusse est jurcc
retomber dans la condition d*un duel
dant , le I er octobre , Ta vantage que Mar
porte sur les Russes , réunis aux Monte'
Castcl-Novo , prés de Raguse , confirme
ce , les intentions hostiles du cabinet de
tersbourg. Egaré loin de sa métropole 9 ce corps d'arme'e n'e'tait que la pierre d'attente d'une quatrième coalition. En effet , l'amiral russe Siniavim avait refuse' de remettre à la France , conformément au dernier traite', les Bouches-du-Cattaro. Force' encore de reprendre les armes , par ces pro- Yocations , Napole'on est à Wurtzbourg le 3 octobre , le 6 à Bamberg , et tous les be'ros d'Austerlitz sont charge's de sa yengeance.
Les affaires de Schleitz, de Hof, de Saalfeld, où le prince Louis de Prusse est tue' , pre'ludent à la grande victoire qui , sept jours après l'ouverture de la campagne , va re'pondre aux manifestes ridicules de la Prusse. Mais le i3 , Napoléon a reçu la proclamation si imprévue du prince de la Paix , et il balance à la veille de son triomphe : il fait plus , il écrit an roi dé. Prusse , i^oxxv prévenir l'effusion du sangf et la perte assurée de la bataille. En effet , l'armée française bordait la Saâle , et tournait le dos à l'Elbe , tandis que l'armée prusâenne a le Rhin derrière elle. Mais l'aveuglement du roi repousse la démarche de l'empereur , et le lendemain 14 9 la monarchie prussienne est détruite à léna 9 avec son armée. La bataille était double : à le'na 9 elle est gagnée par Lannes , Lefebvre , Souli 9 Ney et Augereau. A six lieues d'Iéna , à Auerstaedt 9 avec 3o,ooo hontes 9 Davoustse bat contre le roi en personne , et contre 80,000 hommes , l'élite de l'armée prussienne ; celle-ci est la belle bataille. Davoust aura le nom d'Auerstacdt , mais léna donnera le sien à la victoire. Les Prussiens perdent 4O9OOO hommes- tués ou pris , a6o bouches à feu 9 tous leurs magasins. Les vieux com-
pagnons d*arincs du grand Frédéric, 1
Brunswick , le maréchal de Moellendorf
tenaut-géne'ral de Sclimetten , sont blés
reusemcnt , et ne survivront pas à cet a
ment de Ja gloire militaire de leur patrie.
Henri de Prusse et le général Ruchel ,
blessés. L'armée française , au centrai]
sur ses deux champs de bataille que la.
mes hors de combat , et elle ne regrette
uéral et cinq colonels. Deux jours après
Prusse sans armée , demande un armistic
est justement refusé. Le même jour, au <
Greussen , le maréchal Soult écrase le yi
chai Kalkreuth, autre grand soldat du g
déric, et le poursuit jusqu'à Magdeboi
le fugitif royal du champ de bataille d'Â
Le même jour aussi, 16 octobre , £rfurt
par capitulation; 1 4,000 Prussiens soi
niers de guerre ; de ce nombre sont le m
Moellendorf, mortellement blessé ù léna
d'Orange , aujourd'hui roi des Pays-Ba
tre généraux. Cent pièces d*artiUerie et
ses magasins complètent , indépcndamm
vuntage delà position militaire d*£rfurt
sa capitulation. L'occupation de Leipsic
herstat, de Postdam, de Brandebourg, de
de Berlin, indique la marche victorieuse
de l'armée française jusqu'au 25 octobre.
général Bli'icher, fuyant avec une troupe
aux périls d'Auerstaedt , est arrêté à W
par le général de cavalerie Klein , à qui i
guer l'existence d'un armistice sur sa pan
neur, et il trompe ainsi déloyalemcnt la
du gênerai français. Ce parjure militaire est denonce à toute l'Europe ; mais la monarchie prussienne doit être tout entière prisonnière de la guerre qu'elle a de'clarëe. Le 28, Preutzcn doit son illustration au combat où le maréchal Murut et le géne'ral Belliard , à la tête de 10,000 chevaux font mettre bas les armes à 16,000 hommes d*clite de la garde royale de Prusse , que commande le prince de Hohenlohe. Le 29 , 5ooo Prussiens se rendent, par capitulation, aune cplonne de i,5oo chevaux, sous les ordres du général Miihaud; la forte ville de Stettin capitule le même jour, avec une garnison de 5ooo hommes , entre les mains du gênerai Lasalle , qui n*a que 1200 chevaux. A Andlaw, 4000 Prussiens se rendent au général de cavalerie Becker. Le même jour, 1er novembre , Kustrin, défendue par 4000 hommes et 90 pièces de canon , se rend au maréchal Davoust. L'électorat de -Hesse-Cassel, et sa capitale , sont envahis et pris par le maréchal Mortier. Les maréchaux Murat , Soult et Bernadette , atteignent enfin à Lubeck , le fuyard Blûcher. La bataille dure le 6 et le 7 novembre. Elle a lieu hors de la ville et dans la ville. Son résultat est en faveur des Français , 4ooo prisonniers , sans compter, les capitules de Hatkau , en tout 20,000 hommes , y compris le commandant en chef BliJcher, le duc de Brunswick-Oëls, 10 généraux et5i8 officiers ; plus, 60 drapeaux, 4 à 5ooo chevaux , et tout le matériel échappée à la journée d'Auerstaedt. Le lendemain 8 , la nouvelle de la capitulation inattendue de Magdebourg, apportée en tout hâte par le bjaron de Saint-Aignan , aide-de-camp du maréchal Berthier , empêche d*être signée la paix né^Qcv^^
o—- - •«= guerre. En '««te la Prusse est occu
fcerg la SiJésie, et les d
gne. Le maréchal Mortie
P««a pos.e«io„ do H.n,
«rtime et de. duché, de
^-quéte ne f„t pl„. «,»
**. "P^ration* de la Pol,
P'"e de 1, ville et d„ g^:
,"*"''*«"•«'» «ont sortis, *M garde, nationales de Fr "ffon de, cohorte. Je, «h »?'tpo«rle«,„,-eedern,^ ^•^'-«'•CeHein.titntr
«fn««i,l. France est mena P»"qne,.i elle ne doit nn
-»ee d'invasion. iCr/d
leon. La commotion que produit dans toute l'Eu* pe le décret du conquérant de la Prusse est in* Iciitable. On regarde d'abord comme un grand te de Tiolence , ou comme une grande bére'sie litique cette e'tonnante disposition : mais Napo- >n sait bien qu'il a frappe' juste , et sans la guerre Sspagne , et surtout celle de Russie , peu d'an- 68 de ce blocus de'truisaient peut-être la puisice britannique. Elle seule aussi en Europe a Bipris tout son danger , surtout quand elle a vu ites les villes anse'atiques au pouvoir des Franis 9 et c'est peut-être de ce jour qu'elle a jure' à ipole'on une guerre à mort. Toutefois , et avec ison 9 elle est loin de penser que si Napole'on suctnbe 9 il poussera l'égarement jusqu'à croire à la nérosite' de ce cabinet envers un ennemi de'sar- ; qui lui demande l'hospitalité' , lui qui aura mis Angleterre pendant huit ans sous le se'questre eupe'en« La mort pre'maturée du célèbre Fox avait place' tout-à-coup au pouvoir le parti anti-frania. Son effet immédiat avait été le rappel de lord luderdale , qui , le 11 octobre , avait demande I passeports. La perte de ce grand homme det fut un des événemens les plus importans de cette •oque ; elle changea la face des choses , et donna I appui formidable aux vengeances continentales , ns l'action renaissante de la rivalité britannique i* Cependant la victoire signalait partout la mare des armées françaises. Sur le Weser , la forte Ile de Hameln venait de se rendre : il ne reste us rien à prendre des états de Brunswick. l)es ats de Prusse , il n'y a plus à conquérir que la Icsic y une partie' de la Poméranie , et le premier
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partage de la Pologne. La Russie , qui n'a pa croire que la Prusse serait conquise en 6 semaines , pcDN arriver à temps sur ce dernier the'âlre , et le la novembre ses drapeaux ont paru à Warsoyie ; mais, le a8, Murât est entre' dans cette ville. TJn Qae corpi d'armée , formé des contingens de la confe'défttion , envahit la Silésie avec une division française , et le a décembre , le général Vandamme a reçu la capitulation de Glogaw , où il trouve aoo piètti d'artillerie. Thorn est occupé. Dayoust a force 1( passage du Bog, 80,000 conscrits sont levés ; Ifs* poléon est à Posen ; il veut montrer à l'empereor Alexandre le vainqueur d*Iéna. Il signe dans cette ville un traité d'alliance avec l'électeur de Sate, dont les troupes avaient combattu à le'na avec lef Prussiens. Ce prince accède à la confédération do Rhin y avec toutes les branches de sa maison , et reçoit le titre de roi. Cet avantage est immeoM pour le conquérant de l'Allemagne du nord , el pour sa campagne de Silésie : l'excellente cavalerie saxonne sera nommée par lui brave et loyale, jo» qu'à la journée de Lcipsick, et la richesse despro vinces de la Saxe offrira de grandes ressources; SCS armées dans les temps difiicilcs. NapoléoD '» placé avec plaisir la couronne sur la tétc du patriar chc des souverains allemands. L'effet moral et poli tique de cette élévation attire sur lui une partit du respect dès long-temps attaché aux vertus deo vieux prince. Le système de la confédération rhé nane , ou plutôt germanique, se trouve ainsi coni' plet pour les desseins actuels ou futurs de ce graD( politique. Mais, avant de rentrer en Allemagm pour combattre la Prusse révoltée, Napoléons
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songe à punir la Russie d'avoir refuse l'armistice d'Auterlilz; et, le 19 de'cembre , au moment où il va porter dans la Prusse ducale , et dans les provinces de'membrëes de Tancienne Pologne , tout l'efTort de ses armes , le divan déclare la guerre h la Russie. Cette puissante diversion est une des plus belles conceptions militaires de Napoléon, qui connaît les immenses ressources que possède la Russie pour enfanter des armées. Celle qu'elle a envoyée en Pologne est de 160,000 combattans, et ses frontières touchent le théâtre de la seconde campagne; le fer est déjà engagé entre les Français et les Russes. Les combats de Czernovo et de Mohrungcn font honneur au général Morand et au maréchal Bernadotte, qui, avec des forces très-inférieures, ont culbuté l'ennemi. Au combat de Pultusk , entre le maréchal Lannes et le général Benningsen , l'action est vive , et les Russes profitent de la nuit pour se retirer. Le même jour a6 décembre , à Golymyn , le général Buxhooden est repoussé par les maréchaux Augereau et Murât. Ces deux aiTaircs terminent la campagne de 1806, une des plus merveilleuses sans doute dont l'histoire fasse mention. Elle ne peut trouver de comparaison que dans les temps anciens , où le roi de Macédoine , iila tétc des phalanges grecques , anéantissait la puissance colossale de Darius, où les armées romaines allaient conquérir les royaumes de l'Asie. Mais alors toute ' la science militaire était du côté des vainqueurs , et devant une légion grecque ou romaine se dissipaient au premier choc les phalanges des despotes efleminés du Gange et de l'Euphrale. A cette cpo' que , il n'y avait aussi que les Grecs et les Romains
qui eussent de Tinfanterie de ligne disciplinée, manœurrant et bien arme'e, et c'était avec cette infanterie qu'ils de'traisaient l'innombrable caralerie de leurs ennemis. Napoléon , au contraire » avait trouvé toute la Prusse armée sur sa frontière , et plutôt en attitude d'invasion qu'en attitude de défense. Les forces de la Prusse , dont l'infanterie et la cavalerie sont encore aujourd'hui les meilleures troupes de toute l'Allemagne , étaient au moins de a5o,ooo hommes , avec une exceUente et nombreuse artillerie , avec les souvenirs et les beaux débris du grand Frédéric.
Au sein de tant de gloire, Napoléon a le bonheur de pouvoir se reposer de ses émotions de conquérant par des actions généreuses qui légitiment ses nouvelles prospérités, même aux yeox de ceux qui en sont les victimes. Le lendemain de la bataille d'Iéna , le vainqueur s'arrête à Weymar, où il fut reçu par la duchesse régnante , dont le mari commandait une division prussienne : u ymu <( auez sautée votre mari , madame , lui dit l'emu percur, vous Pavez sauvé , en restant chez vous <( et en ayant confiance en moi; je lui pardonne 'ec à cause de vous. ^^ Napoléon avait eu aussi une autre raison, celle d'être agréable à la princesse héréditaire de Saxe-Weymar, sœur de l'empercnr Alexandre , dont il ne voulait ni ne pouvait être toujours l'ennemi. L'alliance contractée depuis à Posen , avec l'clcctcur assura la tranquillité de toutes les branches de la maison de Saxe. £n arrivant à Berlin , Napoléon saisit encore l'occasion (l'iiuc semblable générosité : il descendit au palais uù la princesse héréditaire de Hcsse-Casscl était aa
DE NAPOLÉON. ùof
f accoucher , et se trouvait par Yeffét des ices dans un ëtat de dénuement absolu, ne la ?it point ; mais il chargea le duc de le la tranquilliser et de lui remettre mille lui assigna un traitement mensuel pour {u'elle voudrait rester au palais. Maïs un de clémence les plus mémorables peut- 'histoire, signala encore, peu de {ours séjour de Napoléon à Berlin. Il avait commandement civil de la capitale an Hatzfeld , à présent membre du corps di* je de Prusse. Une lettre interceptée et Napoléon , lui apprit que le prince ins- } roi de Prusse des mouyemens de Fariçaise. Le crime avéré, et la trahison une commission militaire allait juger le , quand la princesse de Hatzfeld vint se . genoux de Napoléon , et lui protester aari était incapable d'une telle perûdie ; naissez son écriture , lui dit Napoléon en ntla lettre du prince,yii^ez-/e uous-méme.
esse lut et s'évanouit. L'état de grossesse )iî elle était, ajoutait encore au malheur lation , qui avait déjà vivement ému Tem- % force de secours elle revint à elle : Te»
JamCf lui dit Napoléon, cette lettre est ireuye que j aie contre uotre mari; jeteZ" . Aipsi fut sauvé le prince de Hatzfeld. Dans i capitale,et dans une circonstance pareille, naturel que Napoléon eût pardonné à un qui Teût trahi. Il a montré pendant tout le et ju8qu*au dernier moment une sorte renée généreuse aux conspirateurs et aux
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traîtres ; mais devenu , par la victoire seule, après une guerre de provocation, maître d'an grand e'tat , où la conduite du roi , et celle toute rëcente du ge'ne'ralBliJ cher, devaient porter son irritation au plus haut degré' , où par conse'quent l'exemple de la plus juste seVe'rite' sur un grand seigneur prussien , pouvait être au moins d'une politique nécessaire, Napole'on, par cette action vraiment sublime , a fourni à l'histoire une de ses plus belles pages , et à la peinture une de ses plus belles productions. Les grands caractères ont de grands secrets, qu'eux seuls peuvent re've'ler.
L'année i8o5 s'appellera encore long -temps dans nos fastes l'année d'Austerlitz , l'année 1806 celle d'Iéna, Tannée 1807 va recevoir le nom de Friedland, et 1809 aura celui de Wagram. L'Autriche, la Prusse et la Russie, se sont chargées de l'illustration de nos armes , jusqu'à ce que l'abus de la gloire les fasse tomber avec celui qui pendant vingt années les a rendues victorieuses.
Cependant la conquête de la Silésie se poursoi' vait, et fircslaw, sa capitale, se rendait après a5 jours de siège. Les places fortes de Brigg et de Schweidnitz étaient au pouvoir des Français , dont la grande armée occupe la position , devenue si fameuse , de Preussich Eylau. C'est là que Is grande armée russe vient chercher son ennemi, le 6 février. Elle compte 70,000 combattans, qu'aucune fatigue, aucun revers, n'a encore éprouvés. La neige qui couvre la terre ajoute une horrear
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particaliére à la sanglante bataille, qui au bout de 12 heures a couvert le sol de 3o,ooo cadavres. Jamais, peut-être, journée plus meurtrière dans les temps modernes , n*a souille les annales de la guerre : car la victoire est inde'cise , et si le Te Deum est chanté des deux, côtés , il n*est qu*un hommage rendu au dieu de la destruction des hommes , à la lueur des torches funèbres. Le peintre Gros a le courage de transmettre à la postérité le tableau de cette scène de carnage. Ce massacre ne peut être regardé par les Français comme une yictoire ; trop de regrets se mêlent pour eux aux miracles des intrépides lieutenans de Napoléon , et les noms de Murât , de Lannes , de Soult d'Augereau, de Ney , de Davoust, appartiennent à des faits d*armcs d'une plus belle gloire. Le lieutenant-général d'HautpouIt fut blessé à ïbort à £ylau , et mourut le lendemain ; il avait fait, à la tète de ses cuirassiers , cette fameuse charge qui avait traversé toute V armée russe. Un décret lui décerna une statue , qui devait être placée sur la place des victoires. La restauration reste chargée de payer cette dette vraiment nationale.
La seconde capitale delà Prusse , Kœnigsberg,la grande ville de FAllemagne septentrionale , manque à la conquête du royaume de Prusse , et le doute de la victoire d'Eylau doit être vengé par un triomphe plus certain. Cette ville n'échappa aux Français qu*à cause de l'incertitude de la journée d*£ylau ; Beningscn l'avait évacuée dans les premiers momens, et on y attendait l'armée française. Mais l'orgueil de l'armée russe ne pourra croire long-temps à l'égalité de sa fortune militaire
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avec Tarmëe française. Si cette armée parait aïoir oublie' Austerlitz , toute l'activité, tout le génie de Napole'oD, toute la valeur de ses soldats , vont être mis en œuvre, pour lui donner d'autres loavenirs. D'ailleurs, par sa position. Napoléons conserve l'ofiensive , et les plus hautes combinaisons de la tactique, les plus brillantes inspiralions de la guerre , vont encore montrer à l'Europe l'arbitre de sa destinée? Toutefois , les Russes se montrent jusqu'à leur dernier échec, les dignes ennemis des Français. Dans cette campagne, depuis léna , tout ce qui est Prussien capitule : tout ce qui est Busse combat. Le 16 février 1807 , la victoire d'Ostrolenka, long-temps disputée, est enfin arrachée au général Essen , par Sayary , Sucbet et Oudinot. Ce fut à l'occasion de cette victoire , que le général Savary reçut le grand - cordon , et 20,000 francs de pension sur la légion- d* honneur. A Braunsberg, c'est Bernadottc, et ce sont auisi los Busses, ils sont repoussés : devant Dantzik, r'cst le maréchal Lcfcvre , dans la ville ce sont les Prussiens. Le vénérable général Kalkreuth, après ri eux mois de résistance , et 5i jours de tranchée ouverte , où son vieux courage a défendu la mé' moire de la Prusse guerrière de Frédéric, capitule, et livre aux Français le grand port militaire (le la Baltique. Lefèvre est duc de Dantzik. Le 36 mai cette ville devient française , et le 1 «» juin Napoléon y fait son entrée. La journée de SpandoWi où Bernadottc est blessé , celle de Guttstadt , celle si meurtrière d'Heilsberg, le 10 juin , qui vit finir le combat aux pieds des retranchemens que b L-randc-armée russr cvacue la nuit , précèdent 1*
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fameuse bataille de Friedland , où Napoléon de'ploya toute la puissance de son génie militaire : où 9 tranquille au milieu de ao,ooo hommes de sa i;arde , qu'il condamne à être témoin immobile de la yictoire , il fait détruire la valeureuse garde et la grande-arme'e de l'empereur Alexandre, par les bataillons de la ligne , et par la cavalerie française et saxonne ; 3o à 4o mille Rua<:es , tues , blettes ou prisonniers, 70 drapeaux , et la grandeur du nom moskovite , anéantie par ses armes , sous les yeux d^Alexandre et des grands ducs , et sous le commandement des plus habiles ge'ne'raux de l'empire , portent , le 14 juin , jour des plus glorieux anniversaires, la gloire de Napole'on et la puissance française , au plus haut degré d'élévation politique et militaire où jamais peuple et conquérant soient parvenus. Ce fut alors, et sur le champ de bataille de Friedland , dont l'étonnante victoire ouvre au maréchal Soult, deux jours après, les portes de Kœnigsberg, et que suit immédiatement la conquête de toute la Silésie ; ce fut alors , et alors seulement , que Napoléon , selon son expression , si vainement reproduite depuis , pouvait partager le monde en deux. C'est à Tilsitt , dont le traité n'est devenu pour lui qu'un procès, qu'il ira perdre à Moskou, c'est a Tilsitt que le vainqueur d'Austerlitz^ d'Iéna et de Friedland pouvait proclamer la division de l'Europe , et peut-être celle du monde, en deux empires. Là il pouvait , et ce fut aussi plus que sa pensée , renouveler avec Alexandre le traité fait avec Paul 1er , pour la destraction de l'empire européen du croissant, et la conquête au travers de la Perse et de l'Asie , de
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l'empire anglais clans l'Inde. Là il pouvi
tant une grande idée europe'enne , fond
Pologne tout entière, et de yastes d
mens de la Prusse , une immense mena:
eût à jamais isole l'empire russe des
germaniques de Tempire français, et
ainsi au-delà du Caucase les populations
•es de la Scythie d'Europe, qui obe'iss€
ou au sultan. Là il fondait un empire j
de la Franee , et le plus grand crime d*e'
rhistoire fasse mention, l'abandon de
chre'tienne , eût ëtë épargné à tous le;
de l'Europe, et depuis i5 ans la langue
la mère de toute civilisation , eût repri
parmi les idiomes législateurs du monde;
Ou a prétendu qu'à Tilsitt le vœu de l'ai
de livrer une autre bataille au-delà du Ni
d'établir le royaume de Pologne. Il est
que cette idée eût été politique pour l'av
tout; mais, à cette époque, l'armée en
mandait la paix , et elle se souvenait de
vos pendant l'hiver qu'elle avait passé en
De plus l'Autriche était aux aguets , c
certainement fait alors ce qu'elle fit en i
poléon n'ignorait pas la possibilité d't
obstacle , au projet qu'il aurait pu form
sitt, de porter ses armes victorieuses au s
Russie. II était loin de sa capitale : dep
mois il était absent, et il devait se rappr
l'Espagne dont l'attitude avait été menaçai
mée était àTilsitt, ce qu'elle fut constamn
l'aigle impériale , soumise, infatigable, y
se , et jamais délibérante.
Le Niémen ya donner son nom à une grande scène ; un radeau a reçu l'empereur victorieux et l'empereur vaincu ; ils se donnent la main. La moi- _tië deTilsiU est neutralisée. Alexandre y est reçu par Napole'on. Derrière Alexandre est un roi suppliant , à qui Tilsitt appartenait la veille , à qui Memmel seule , sur la frontière russe , appartient encore. Il n'a plus d'autre royaume , et c'est avec cette faible couronne qu'il marche à la suite des deux empereurs ; il voudrait se confondre , mais il n'est jamais confondu dans la foule des ge'ne'raux et des courtisans de Napoléon. Cependant , fidèle à Talliance dont le malheur a fait une courageuse amitié, Alexandre ne perd pas de vue le prince dont il est la sauve-garde , et il parvient à le faire admettre. devant le souverain qu'il a si injustement provoqué. Six ans après, sur les bords du même fleuve , et au sein de l'infortunede celui qui va pardonner à la Prusse , la trahison d'un général prussien punira Napoléon de sa générosité. Mais Napoléon est en dehors de tout sentiment d' une ad- Tersité possible , et également au-dessus de foute reconnaissance et de toute crainte. Il aime à accorder aux prières d'Alexandre l'amnistie de Fréde'ric , et le traité de Tilsitt est conclu. Doté de la la moitié de ses états , le roi de Prusse reprend une place parmi les rois. Cette magnanimité est impolitique en ce qu'elle est impardonnable pour le donataire lui-même , qui ne voudra se souvenir que de la haute intercession à qui il doit ce spectre de rojauté. Sans doute il n'échappe pas à Napoléon «ju'il vient de faire du roi de Prusse un faux ami 9 ou même un ennemi caché ; mais Alexandre rccon*
naît let trois couronnes de Louis, d
celle de Jérôme , pour lequel un royau
phalie , forme des e'tats de Hesse^Caeee
lie de ceux de la Prusse , de ceux Bn
Paderborn,de Fulde, d'une partie c
de Hanovre , vient d'être improvise. '.
faiblesse que de vanité' dans Fe'lévaiîc
de Napoléon. Cet homme si terrible e
armées , «oumet sa politique et son a
qu'il appelle des devoirs de famille. £i
sont rois : Alexandre les a reconnus. I!
il a reconnu le roi de Saxe 9 grand-du
vie , et Napoléon protecteur de la c(
du Rhin. Ces deux grands souverains
tous deux sur leur politique et sur le i
alliance. La condition du blocus ce
est le plus important article. C'est h
légitime contre ^Angleterre , c'est à c
singulière pour sa famiUe que Napoh
les grands intérêts de la société europ
cette seule fois il a pu être l'arbitre.
renaît morcelée et vassale de trois coi
n'a d'autre rang en Europe que celui «
nité pour un traité futur, et la poi
n'est point fermée. La Prusse reste la
du traité ; au sein de la paix , elle pou
la guerre. L'Europe entière , sauf 1
demeure humiliée : la chaîne du bloc
ne 9 et l'épée de Brennus est sur sa tl
Le 9 juillet, après trois semaines
)Oonialières, les trois souverains s<
Tilsitt; eette séparation est une gra
Le 999 Napoléon est de retour à Par
10 décerne àeUe*même les honneurs du triomphe et de la souveraineté européenne. Elle se croit la re'publique romaine , dont le dernier cito jen marehait régal des rois allies Mais le.se'natus-consulta Ju 19 août, qui supprime le tribunat, Tayeriit |a*elle n*e8t qu'un empire , et que c'est la gloire leole d'un maître qu'elle vient de ce'le'brer avec tant d'enthousiasme. Condamnée au silence, la liberté comme une religion raincue, se dérobe lax regards du conquérant , et ya cacher son culte clans des exils domestiques. De religion dominante^ elle est devenue une secte malheureuse , mais elltf reparaîtra en suppliante au deuil de la France, dont elle a conservé inutilement le palladium.
I<a Suède avait signé un armistice- le 18. avril ; son prince l'avait rompu subitement après la paix de Tilsitt , comme avait fait le roi de Prusse après celle d'Austerlitz, et sans dout& jaloux de ressusciter Charles XII , seul il avait reprb les armes contre le vainqueur de la Russie et le dominateur de l'Allemagne. Le maréchal Brune est chargé de châtier ce prince imprudent. La prise importante de la forte ville de Stralsund , et de IHle de Rugen complète les conquêtes de la France sur*la mer 6«lr tiqne. La Suéde a perd a la Poméranie , et Gustave perd Taffection et la confiance de ses sujets ; il avait follement compté surlesarmemensde l'Angleterre, dont il est le plus fidèle allié ; mais cette puissance aime mieux frapper un prince voisin qui a refusé sa dangeureuse amitié, que de servir , de secourir même celui qui ne l'a jamais abandonné. Sans déclaration de guerre, le 7 septembre elle va brûler Copenhague. La flotte danoise et l'arsenal maritime
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sont la proiâ de la capitulation diclëe par ramiral anglais. Le roi de Danemark troave ^ dans cette agression vraiment barbare , la justification da blocus continental que la France impose à ses allie's ; il s'empresse d*y adhérer , ordonne la saisie de toutes les propriétés britanniques dans sesétatSi l'arrestation de tous les Anglais , interdit tout commerce quelconque avec l'Angleterre , et k i6 octobre il signe avec la France un traité offensif et défensif. Indigné de la violence commise par TAngletcrre sur la capitale du Danemark, Tcmpereur Alexandre proclame hautement, psr l'ukase du 3i octobre , les principes de neutralité armée que lui a légués la politique de Catherine' la-Gtxinde, et il proscrit toute communication entre les deux états jusqu'à ce que le Danemark soit satisfait, et jusqu'à la paix entre la France et la Grande-Bretagne. Le lo novembre il fait plus, il accède entièrement à toutes les conditions du sj'stème continential , et fait exécuter dans tous ses états les mesures rigoureuses de ce pacte contre les sujets , les propriétés et le commerce de TAnglelcrre; Jamais alliance entre deux états puissans ne fut cimentée par de plus grands engagemcns. Telles sont les dispositions du plus puissant prince de l'Europe après Napoléon. Par la simple exécution du traité de Tilsitt , Napoléon faisait à l'Angleterre une guerre mortelle. 11 n'avait plus qu'à attendre sur le trône continental la chute du trône insulaire. Sans doute l'année 1807 n suffisamment , avec les deux précédentes , illustre Vcre impériale ; mais le vainqueur des trois grandes couronnes du Nord se souvient de la procLimation
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insensée da favori de la reine d*£spagne , et l'année qui a commencé par la plus noble gloire des armes , doit finir parle plus inexcusable de tous les attentats politiques , attentat sans gloire , où la force se fait Tinstrument de la perfidie , où la confiance est le principal moyen de la trahison , où la plus violente et la plus impolitique usurpation va donner à la sécurité et à Tamitié d'un peuple les armes du désespoir et les droits de la vengeance.
Les acteurs de ce drame détestable sont au plus haut rang des grandeurs humaines. C'est Charles IV, Ferdinand et Napoléon. Bientôt il n'y aura plus entre eux d'intermédiaires ; ceux qui ont préparé la scène , Murât et Godoï , seront rentres dans la foule des spectateurs.
Le 37 octobre , un traité secret avait été conclu k Fontainebleau entre la France et l'Fspagne. L'invasion du Portugal, alors colonie britannique , en était le prétexte , et une armée française devait , par ce traité, entrer en Espagne pour marcher )ur Lisbonne. Il en résultait aussi la cession du royaume d'Etrurie , en faveur de la France, qui t'engageait à donner en échange le royaume delà LusUanie septentrionale. On sait qu'il n'y a eu i'exécuice que la première partie de cette conven- :ion n et il était au moins singulier de disposer ainsi le la moitié d'un état (du Portugal) que l'on n'avait pas encore conquis. Une souveraineté , également prise sur cette conquête future , était affectce au prince de la Paix , qui eût pris le titre le prince des Jlgatves, Le roi d'Espagne était reconnu suzerain de ces deux états , et empereur Jes deux Amériques. L'invasion du Portugal n'est
qu'une partie du plan de Napoléon ; son but esl d*ôter à la famille de Bourbon son dernier trône, et de réaliser autrement , par la réunion à la France des provinces septentrionales de la péninsule, k vœu de Louis XIV : // riy a plus de Pyrénhi Pour y parvenir, la désunion entre le roi et 1< prince royale était nécessaire. Godoï en est Tins trument naturel. Il est l'ancien , rirréconcilîabk ennemi de Ferdinand , et il est le favori. Le 3c octobre , le pripce des Asturies est arrêté comn» chef d'un complot tendant à détrôner son père. \a 5 novembre , une lettre dictée , dib-on , à Ferdinand , est publiée à Madrid. Ce prince avouait i son pérc le projet dont on Taccusait , dénonçai' SCS complices, témoignait son repentir, et sei remettait à la clémence du roi. Une autre lettre de la même nature , parut aussi du même prioo à la reine sa mère, Godoï triomphait. Le roi pai donna à son fils , chargea le conseil de Castill de proce'der contre les autres coupables, et, comm on devait s'y attendre , leur innocence fut pro clamée.
Cependant Tarmée française du Portugal étai déjà le 39 novembre à ao lieues de Lisbonne, Abrantés, dont le général en chef Junot doi prendre le nom. Le prince Jean apprend la veille par le Moniteur du i3, que la maison de Bra gance a cessé de régner , et le même jour, press (ju*il se croit d'obéir au décret de Napoléon, i embarque sa famille, son palais, son trône sa 8 vaisseaujc, et fait voile pour le Brésil avec un mauvaise flotte. Il n'y a rien de comparable dao riiisloire à cette émigration subite d'une monar
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cbie devant un général ennemi. Junot, qui n*a fait que la campagne des éperons , fait le 3o son entrée à Libonne , et y remplace tout le pouvoir fugitif. Du 1 7 octobre au 3o novembre , a8,ooo Français ont franchi les aoo lieues qui séparent Bajonne de Lisbonne, et pendant que la flotte royale arbore sur le port le pavillon du départ , les vaisseatjix que le roi a oubliés , arborent à sa vue le pavillon de Tinvasion. Le régent du Portugal n'a au que la veille de leur entrée à Libonne l'arrivée des. Français dans ses états. Une contribution de cent millions apprend également au royaume , non qu^il a été conquis , mais qu'il est occupé.
Le comte Tolstoy , ambassadeur de Russie , arriva dans les premiers jours de novembre à Fon« tainebleau, où il fut plus qu'étonné d*lipprendre ce qui venait de se passer en Espagne. Le 1 6 , le général Caulaincourt , grand-écuyer , partit, pour Fambassade de Pétersbourg; , et Napoléon pour Venise et Milan , pà il alla attendre le résultat des affaires de la péninsule espagnole. Le ii du même mois, un traité avait été signé à Paris entre la France et la Hollande , qui lui cédait le ter< ritoire et la. ville de Flessingue. Sous toutes les formes se poursuit le système des réunions, soit politiques,. 'soit territoriales. Le ler décembre, le roi de Prusse se réunit plus fortement au sjrs" tente continental, par une déclaration qui interdit toute communication entre Ijes Prussiens et les Anglais , jusqu'à la paix entre la France et l'Angleterre. Le 8 , Jérôme prend possession du royaume de Westphalie. Le lo , la reine d'Etrurie renonce à la couronne pour son fils , et les trou-
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iSoB.
L> •cience du bien public
«Tait egaleinmt in»-
pire à Napoléon d-étre aussi Je
legisl;>teur du cam-
merce, et, le premier jour (i
le rannée iHoS, vil
mettre heiecutionleidispositi
onsducodedecom-
merce, dontlaloiaToile'leproi
■nulguée l'année pre-
ccdenle. Heureuse U France ,
heurcusc l'Europe,
si leur dominateur trouvait a
saez de place , uKi
d intérêt , assez de grandeur j
lour l'exercice de su
puissantei facultés, entre les
vastes et lointainei
frontières que lui ont donnée!
, son génie militdi«
et robsequieuoe vassalité des a
lonarcliies contiuen-
iSquic
commerce , va voir la France se précipiter diDi I malheurs de l'Espagne comme daoa un goaffre is fond qui aspire et attire violemment dam mu ime toute la France et tout Napoléon.
Le se'nat qui publie les oracles de l'empereur m-
1 la Fra
villes de Wescl , de Cassel , de Kebl el de Flessiague , avec leur teiritoïie. Le Rliin tout entier Ht (Irclai'ê français. Le sa, un autre sénat us-consulLir appelle 80,000 conscrits au drapeau. Cependaiil. l'Europe entière est en paix., sauf l'Angleterrt, depuis que le Portugal est occupe' ; et, le a; an méms mois , tant les vents ont été favorables à 1> fortune de Napoléon, il apprend l'arrivée à RiC' Janeiro de ta famille de Braguuce. Une proracniilE militaire conduit à Rome un corps franeaii. C'est. une ueture de haute police politique contre iirt ïnlrigues étrangères qui se croient inattaqiiabln
Al
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l'abri de la chaire de Saint-Pierre. Cependant , I apprend subitement la prise de Pampeliine et Ile de Barcelonne par l'armée française ; cette me'e , destinée pour le Portugal et pour une exfdition contre Gibraltar, reçoit tout-à-coup ]*attnde d'une armée d'invasion. Surprise dans la cnritë du traité qui a placé'cn Danemark 30,000 istiilans sous les aigles de Napoléon , l'Espagne ! sort de la stupeur qui la saisit qu'au bruit des oubles qui soudainement agitent sa capitale. Elle voit placée en un moment entre la guerre qui .'late au palais et celle qui envahit sa frontière, iguières et Saint-Sébastien ont eu le sort de Pamslune et de Barcelonne. Murât , général en chef, mduit l'expédition. Une campagne savante a lieu 1 pays ami.
La véritable guerre était à Aranjuez , où trois irtis sont en présence. Le plus fort, le plus odieux, ;t celui de la reine et du favori. On accuse leur line commune d'un horrible complot contre l'hélier de la couronne. D'autres imputent au jeune rince un parricide politique , le projet de détrô- 3r son père. Le parti du roi , faible et vieux come lui , aveuglé par le danger , plus familiarise' aux imbats de la cour qu'à ceux de la guerre , ne voit ne l'armée française , et séduit par le contagieux cemple du prince Jean de Portugal , n'a qu'une >ix pour le plus lâche de tous les partis , pour i'éligration de la famille royale en Amérique. Le suple , qui ne se trompe jamais quand il se dirige li-méme , ne prend point le change sur ses senmens , et court poursuivre et atteindre de sa ven« ïance l'indigne favori , à qui il reproche justement
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l'aviliuemeiit Je l'Espagne , la désunion de la fs' mille royale, et peut-être la trahison françaiie. La fureur populaire dcVaste le palais de Godûi. Pour apaiser te peuple, Charles IV de'clare que le favori a déposé tous ses tîLreB , toutes set clai^ gea : ce sont les premières du ro^'aume. Cet honae incapable accumulait loutea les grandeurs buoiiînés. Indépendamment de son mariage avec vue princesse de Bourbon , oiéce du roi , il était premier ministre , généralissime , grand-amiral , capi' laine- généra]. Sa fortune dépassait une râleur de 100 millions, et la somptuosité' des«9 palais, l'ontrageante représentation de son luxe , la ve'rilililii souveraineté de son pouvoir, faisaient assez connaître depuis long -temps J l'Espagne à quel maître elle obéissait. La haine pour le favori devint poai les Espagnols de l'amour pour Ferdinand. Cependant , Charles IV, presque arrêté danssa faite à Séville , se croit obligé de déclarer , outre la di>grâce du prince de la Paix , qu'il ne quitte point le royaume , et que l'armée de ton cher allié ItapoLèon traverse l Es/iagne avec des lenlimeni dt paix el d'amilié.Toulefo'is, le ig février, ce prince abdique en faveur de Ferdinand , et rien ne peut exprimer avec plus d'énergie la terreur qui s'eit emparée du vieux monarque qu'une telle détermination. Le lo, par ordre du nouveau roi, GoJn est arrêté et ses biens conBjiqués. Celte conduite de Ferdinand envers l'ami de Charles IV devrait faire craindre à la nation que l'héritage n'ait été cooGé i des mains imprudentes. Celte circonstance, qnî satisfait momentanément la réprobation publique pour le FivnFi[ , ne doit ^Irc ni honorable , ni utile
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'dinand, qui s'est trop pressé de re'gner.if'ne pas ce qui se passe au-delà des Pyrénées , il ne )rend pas ce qui se passe dans le camp fran- Il ne connaît ni la valeur des intérêts qu'il ; de blesser dans la personne du prince de la , ni rinfluence prochaine que cet outrage, fait 1 père , peut avoir sur sa propre destinée, ifin , Madrid est occupé par le général Murât n armée. Le premier soin de ce général , et linand dut le remarquer , est de faire rendre la 'té au prince de la Paix après s*étre laissé solsr par la reine-mère. Il résulte de cette cirtance que le vieux roi , décidé par Murât , spent de son abdication, et proteste en secret mars. Témoin et acteur principal du grand ;ès de la famille d'Espagne , le général en chef at est à Madrid le mandataire de Napoléon , va se déclarer juge entre le père et le fils. Le unal est à Bayonne; le i5 avril, l'empereur transporté dans cette ville. Cest là qu'il veut indre les membres de la famille royale , dont depuis quelques mois, prononcé l'arrêt. Une pas difficile d'attirer à Bayonne le confiant ries IV , la reine et le prince de la Paix. Le ur de l'Espagne est dangereux pour cette vieille r. Il est moins aisé d'y taire aller Ferdinand , a tout à craindre , rien à espérer. Cependant , général envoyé par Tempereur lui persuade son titre est reconnu , et qu'il s'agit d'untrai- Malgré ses hésitations , le jeune prince ^ entrafpar sa destinée , se met «» route , et , le ivril , arrive à Bajroune. En arrivant , il n'y est 1 que comme prince des Asturies. La révoca-
lion Je r^Liiic-t devenu Ircoph^I à Napoléon. Dix j U reine et le prin Jjeletuleuiain i"
oa A" l^^rc, rlont Murât eUit . n'était sans doute paî inconnue ura aprcs, le 3o avril, Cliai les IV, ce de la Pan, sont à Ba^ronne.
Lumbicment à lo L'usage que oe vie
ae impulaiou Bupcrieure , remet n péfH U couronne d'Espagne.
u> roi doit faire de cette reititu-
tiou Cil piévu, mais n'en cat pas laoim élraDge. Son fUi lui est tellementodieuxainsi qu'à la reine, par leur aveugle loumiuion à la Tolunté méprisable et despotique du }iriDce de la Phîx, que le 5 mai|Char' les IV a signe l'acte de la spoliation de toute sa famille, afin que son iils aine ne règne pas sur les Espagnes. C'est cet acte inouï par sa nature, par sa foroH:. par ses causes, qui s'appelle le Trailède Bajronne. C'eat ainsi que bC termine la Tengeance du père sur le lils , du lils sur le favori , du favori lurle prince héréditaire, et celle delà reiuc plusimplaicableeiicorcparcequ'cllca oublié depuis loDg-lemp«qu'elle est la femme de Cliarlea IV et la mérc de Ferdintadi Ce drame odieux , où a été sacrifié tout ce qu'il y a de plus saint parmi les hummei , la foi de Usa* lessermcns, les droits delà nature, la religion de la patrie, celle des traites, est frappé juslement par la France, par l'Espagne, par l'Europe, d'un anathâmc menaçant, dont la seule Ëspaglie va Hlsir la foudre. Les signataires de ce traité , où !• bassesse égale la periidie , en sont les prisonnjcn paturels. Leur aspect doit importuner le dumio^ tcur qui l'a dinlé. Le 1 1 mai , Ferdinand , son frcre don Carlos , son oncle don Antonio, sont Iranspgrlésau cliiiti;jn duValcnçoJ.Le i3, CliarlcslV,
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la reine et le prince de la Paix sont partis pour Compiègne. Rien ne manqae , rien n'a e'té oublié dans TœuTre de ce complot inouï dans l'hisloire. Les princes espagnols, ayant de quitter Bajonne « s'empressent de rendre hommage à ]a violence qaî leur est faite. Ils envoient au gouvernement provisoire de Biadrid , dont Murât exerce la re'gence , non-seulement leur adhésion au traité du 5 mai , mais encore une exhortation toute paternelle aux Espagnols de s'y conformer , et une déclaration qui les relève du serment de fidélité. Les Espagnols n'avaient pas attendu l'autorisation de Ferdinand. La désertion de la famille royale n'avait plus laissé de sujets en Espagne que ce petit nombre d'hommes qui va se grouper autour du trône de Joseph, soit par ambition . soit par mépris pour la dynastie fugitive, soit enfin par amour pour leur patrie , à laquelle ils croient pouvoir donner une heureuse destinée. La masse de la nation est toute implaca- - ble ; tous les intérêts tous les rangs , tous les ordres, se confondent en armée de vengeance et d'extermination. Le peuple espagnol seul ne s'est point trompé , tandis que Napoléon , malgré toute la sagacité dont la doué la nature , est tombé dans un abîme dont il ne connaîtra la profondeur qu'à l'heure de sa propre perte. Sa proclamation aux peuples de l'Espagne se terminait par ces paroles remarquables : ic f^otre monarchie est vieille , ma tt mission est de la rejeunir. . . Je 'veux que vos «c derniers neveux conservent mon souvenir, et tt disent II est le kégéhérateur de hotee patrie !! » Trois jour& après , le 27 mai , la fête de Saint- /^erdinand est célébrée par l'insurrection de plu-
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rieurs conLrëei , et uotimmeal par celle de la capitule maritime, la ville de Cadix. lie 37 auui , en oppositioD au conseit deCaatitle qui a offert la cau- ToiiDe 3 Joieph, se forine à Séville une junte provinciale. L'esprit de cette /uweeit celui de la nalion qui n'a reconnu que la première abdication d« Ckarlea If, et qui veut être gouveriiée au nom de Ferdinand. Malgré l'iiiviiaion du Portugal et de tuute la frontière espagoole , malgré l'occupatian de la capilïte et la présence de deux armées françaises, la noble junte de Se ville déclare à l'Europe la royaatd de Ferdinand , et k la France la guerre de l'Espagne. Elle fut luia de songer alors que la
que par les Fiançais qui allaienl la combattre.
De nombreuses juntes s'organisent dam lei pr^ , viucea à rcxcuiple de celle de Séiille. Pendant que le sentiment d'une résistance courageuse préparait celle Bulrc guerre de le^r-a ni , qui devait Taire donner alors i l'Espagne le beau surnom A'aHoigDE,uue autre junte , suusle nom de grande janie d'état, dont les i5o membres ont été choisit J Madrid , par Murât , dans les trois ordres , se raiaemblail à Bayonne par les ordres du uouveau roi que le décret impérial du 6 juin vient de proclamer. Il résulte de celte situation la nécessité de la conquête de l'Espagne. La prise de la datte française par les insurge» dans le port de Cadil , ne laisse plus aucun doulesurles périls dont la royauté de Joseph est eulourée. U peut regretter le trdaïf paisible et voluptueux de l'heureuse Partbenope, et Mnrat devra regretter encore davantage l'abdication de Charles IV. La faibletie de ce vieux iod'
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verain a précipite son royaume dans un abîme de vicissitudes depuis i5 années. Son trône était à Oïdix, où toute une armée nationale Teiît conservé comme elle a conservé le trône de son fils absent.
Le i6 juin , les Portugais ont imité les Espagnols. Le cri de Tindépendance les appelle tous à la plus sainte des insurrections , et les provinces du Nord sont abandonnées par les Français. Les Espagnols et les Portugais donnent à TEurope le beau spectacle de deux peuples ennemis , se réunissant tout-à-coup pour défendre en commun leur droit domestique , cette indépendance de famille qui est la grande propriété de toute nation , comme la terre est celle du laboureur. Les Espagnols sont battus le la juillet à Médina del Rio Sec^ co , par le maréchal Bessiéres ; mais au lieu de gagner, le i6 , la bataille de Baylen , le général Dupont signe le aa la capitulation d*Andujar , à la tôte de i3,ooo français et au moment de faire, avec le général Vedel, une jonction qui mettait entre deux feux l'armée espagnole. » Ce sont nos fourches caudines , i> dit Napoléon en apprenant la honteuse capitulation d*Andujar. Exemple inouï dans toute la guerre d'Espagne ! Il est vrai que les Espagnols avaient 40,000 hommes; mais à léna, Davoust n'en avait que 3o,ooo contre 100,000 Prussiens , alors les premières troupes de l'Europe. Le général Dupont, en vingt occasions glorieuses, avait illustré de sa personne le nom français. D'immenses bagages honteusement qualifiés retardèrent , dit-on , sa marche sur Baylen , et le décidèrent à capituler ! Il fut jugé par l'indignation française et l'exaltation espagnole. La \imte mé-
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prisa aussi la capitulation elle-même. La haine de r invasion de TEspagne repondait aussi à la perfidie par une autre perfidie , et i3,ooo officiers et soldats français, au lieu d'être conduits à Rochefort, furent traînes aux pontons de Cadix , cachots pestilentiels sortis des ports delà philantropique Angleterre pour faire envier aux valeureux captifs de la guerre les hagnes de l'esclavage et ceux da crime. Cette capitulation qui , par elle-même, est un crime militaire contre l'honneur de rarmée, devient bientôt un crime politique contre la France elle-même. Elle a rallié les dissidens, a encouragé les faibles, a fanatise' dans toute l'Espagne les amis de l'indépendance. Elle a brisé le prestige de l'invincibilité française , et a rendu le trône de Joseph une simple position militaire qui doit être assiégée et emportée par l'opiniâtreté d'une armée.
£)n effet , Joseph , frappé du nom d* usurpateur par la justice nationale de l'Espagne, fait son entrée le 20 juillet à Madrid, au milieu d'une foule silencieuse. Huit jours après, il doit craindre sa capitale , et va se réfugier à Vittoria. La haine des Espagnols , comme une étincelle électrique , va tout-à-coup à 800 lieues des Pyrénées avertir La Romana et ses 25,000 hommes desmauxet des périls de la patrie. La conjuration espagnole a un camp sur les bords de la mer Baltique au miliea de l'armée que commande Bernadette. Le 3i est une grande époque : c'est celle du débarquement eu Portugal d'une armée anglaise sous les ordres de sir Arthur fVelleslej-; c'est Wellington. Un a^ mistice est le résultat de la bataille de Fimeiro^ donnée le ai août, où Junot, à la tétc de 10,000
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)mmes seulement contre a6,ooo , laisse la victoire 1 moins indécise. La valeur de l'armée française >U8 rintre'pide Junot lui donne , huit jours aprèt, glorieuse capitulation de Cintra, Cette armée est pas de ao,ooo hommes , et , en présence d'une mëe de 80,000 combattans , soutenus par toutes nsurrection portugaise , elle quitte le Portugal >mme après une victoire.
Cependant Napoléon était revenu de Bayonne Paris le 14 août ^ chargé de la haine de l'Espale. Le mauvais état des affaires dans la péninsu- , l'impérieuse nécessité de rappeler les armées î la Prusse pour les envoyer contre les Espagnols, difficulté de faire cette grande opération , quand 1 n'était pas encore bien sûr de la Russie , et quand Autriche menaçait déjà : ces importantes consifrations décidèrent à faire démander et négocier mtrevue d'Erfurt , par l'ambassadeur Caulain- »urt. Chaque jour il istimulait la cour de Péters- )urg contre celle de Londres , chaque jour il afrmissait par toutes les ressources de son caracre loyal et conciliateur les bonnes relations qu'il lit su établir , malgré nos embarras dEspale et malgré la gêne ruineuse que faisait éprou- ;r à Ja Kussie la suspension de son commerce, idée de l'entrevue d'Erfurt entre Napoléon et lexandre , était donc de la plus haute politique. Ile devait étonner l'Europe , ce qui était beau- >up , et briser 1 attention qu'elle portait avecavité sur la guerre d'Espagne. En e0et, toujours lèle à elle-même et à elle seule , l'Espagne a de >uveau proclamé Ferdinand VII. Il n'y a d'abns de sa capitale que ses deux rois. La volonté'
^■jC, vie
de ta nation espagnole occupe le triinc : il est loin d'élrc ïacant ; mais Napoléon a oublié le droit de! peuples pour le droit des conquêtes. 11 signe peu de jours après à Paris, la convention duSteptemdre, qui écrase la Pruseesoiia l'exécution du traité deTilsitt,et quiimprime aussi àce royaume une Laine nationale. La France trace dans la Prune si'pt routes militai ires, et y laisse une armée d'occupation. En Espagne ellecambat, et i6o,aoa conscrits des classes de 180G à 1810 sont appelés au drapeau. La junte (uprêmeet centrale qui se raSEemble à Aranjuex au nom de Ferdinand, oppose sa dictature a l'usurpation de Joseph. Au milieu de e» circonstances qui placent la Fraiice entre la vengeance future de la Prus.se , et la vengeance actuelle de l'Espagne , Erfurt voit arriver le a^ septembre, Alexandre, Napoléon et ses vassaux couronnés, napoléon est chez lui à Erfurt : il est égulentent l'empereur des Français et l'empereur des Allemands; c'estàsonban que se sont rendus ses alliés; il exerce envers eux , dans toute sa splendeur, san impériale hospitalité. Un seoln'y est point appelé; c'est l'empereur d'Autriche. Cette exclusion proove à ce prince que la destinée de l'Europe doit ic
tinental est entre Napoléon et Alexandre. La destinée fera sortir de cette injure un contrat alun bien inattendu ; un lien de i'amille ! Mais le sauf des deux peuples doit rougir auparavant tes champi d'Esslinget de Wagram.
Un théâtre français avait été établi à Errort; ce fut à une de ses représentations qu'eut iita cette scène sentimentale, dont le st
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u presque ridicule : à ce beau yers de la tragéie d'Œdipe,
L'amitié d'un grand bomme ett un bienfait det Dieul.
sandre saisit et serra fortement la main de lole'on. Ce mouvement d'enthousiasme fut alors ïrsement interpre'te'. U reste au moins comme cdote de position. Mais Napoléon attachait à .e entrevue, placée sur le théâtre de sa gloire, un t autre intérêt que celui d'une affection privée idmirative. Sa grande affaire, le but constant la politique , de ses victoires , de son ambition , ses usurpations elles-mêmes, et notamment de e de l'Espagne , était la paix avec l'Angleterre. 3 lettre fut écrite d'Erfurt par les deux empers au roi d'Angleterre , pour l'inviter à admetune négociation pour la paix.u Beaucoup d'é- Xa ont été bouleversés , disait cette lettre ; de 'us grands changemens encore peuvent avoir eu , et tous contraires à la politique anglaise. » répondit : u Le roi d'Angleterre ayant pris des igagemens avec les rois de Portugal , de Sicile ; de Suéde , et avec le gouvernement espagnol otuel^ il doit leur être permis de prendre part la négociation à laquelle S. M. B a été invie. n Mais une fatalité toute- puissante attachait poléonaux funestes royautés de Naples et d'Es- ;ne, et la négociation fut rompue. Le comte nanzoff , chef du cabinet russe , était venu à îs , et y passa deux mois pour suivre ou pour her de nouer des négociations avec l'Angleterre. I but était d'éviter par une paix générale Temisement nouveau de l'Europe , dont on était
menace parle inécOiitcDtem»Dt<{iie l'AutricIi? ne cherchait pas ï diuimulcr. Le congrès d'Erfurt
que leurs cabinets, plus indécis que jamais snr leurs nlliflBcea et sur lïura loterêU. Quant à N»polcon , il n'avait qu'un champ de bataille pour combattre une armée anglaise : c'elait l'Espagne; et à l'ombre des engagemeus si précaires d'Erfurt, il se précipita, avec sa ccinUance ordinaire , dïiu U double guerre de la péninsule.
De retour à Paria , l'empereur Ct , le 36 octobM, l'ouverture du corps-législatif. Ce fut a cette oMmouïc solennelle qu'il dit : h L'empereur Aleini- " dre et moi nous nous sommet vua à Erfurt :
a nous sommes d'accord, eC invariablement amij Il pour la paix comme pour la guerre... Bientôt vo H aigles planeront sur les tours de Lisbonue. ■ Huit jours après Napoléon est en Espagne, En politique consomme, lia voulu auparavant, par une Labile concessLOo faîte à la Prusse , pt>r 11 remise de 30 millions sur sa dette de guerre, A par révacuation de la plus grande partie du territoire prussien , pouvoir disposer de So,ooo vieul soldats, avec lesquels il veut décider du sort de l'Espagne. Cette formidable arme'e est en marcbe, I.a prl9»de Burgos par le maréchal Soult , la victoire d'EspinosB , due au mare'cbal Victor > «D( de Tudcla , due au maréchal Lanncs, ces grasib succès i^ui coûtent à l'ennemi prés de 40,000 hommes et i5o pièces de canon , ouvrent ù Napoléon la route de Madrid, et laveiilc do jour où les Fran- <;ais ont consenlitàèvacucr Berlin, le 4 décembre, au moment d'un assaut général , Madrid se rend
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à Napoléon. Les grands faits d'armes du ge'ne'ral Ooayion-Saint-Cyr terminent brillamment, par la prise de Roses , et par deux, beaux, combats , non loin de Barcelonne , les opérations militaires de Parme'e d'Espagne 1809 ; et la campagne de Catalogne prend place parmi les plus mémorables de la gloire française.
La pre'sence de Napoléon sur le sol ennemi e'ta- Uit l'empire de la conquête et y jette aussi les fondations d'an nouvel ordre politique , qui honore le grand peuple qu'il peut vaincre , et qu'il ne peut pas soumettre. Cependant si c'est comme vainqueur qa'il est reçu à Madrid , il y entre aussi comme le'gislateur : il apporte aux vaincus tous les élémens d*une inde'pendance future , et toutes les garanties d'one liberté' le'gale. Il détruit l'aristocratie du conseil de Gastille , il abolit l'exécrable inquisition , il prononce la réduction des couvens, l'anéantisse- ■itat de la féodalité des moines et des nobles. Ces beaux souvenirs de la révolution française sont deyenns les principes conservateurs et organiques des monarchies , et n'ont d'autres ennemis en Europe que quelques individus à préjugés. Il est intéressant d'observer que le despote conquérant ne reconnaît pas d'armes plus puissantes contre une nation qui le repousse , que celles qui ont fait tomber en France le despotisme , et qui ont triomphé des coalitions. Ainsi , il disait aux Espagnols , dans sa proclamation du 7 décembre : u Tout ce qui u s'opposait à votre prospérité et à votre grandeur, u je l'ai détruit : les entraves qui pesaient sur le u peuple 9 je les ai brisées ; une constitution /i6étf raie yous donne , au lieu d'une monarchie ahso"
.«.»''? i.«'""at.pe»p'"f nv»
.Ve.a-°;»Je«" ;:°ee.P"«'"'"r*'.^* ** ' • -S'-'^t:" ■ "tSS'e. ef ; • KT lele»"" ° j, iLd»» • 75 de «
D£ NAPOLÉON. aSi
isait-on, de la propre main de l'empereur : y» ars de nos journaux ont imprime' que rimpe'ratrice , dans sa réponse à la dépn- . du corps-législatif, avait dit qu'elle était lise de voir que le premier sentiment de sreur aidait été pour le corps^égislatifre^ itant la nation. S. M. l'impératrice n'a pas )a : elle connaît trop bien nos constitutions; lit trop bien que le premier représentant nation c'est l'empereur ; car tout pouvoir de Dieu et de la nation. Dans Tordre de nos lutions, après l'empereur est le sénat , après lat est le conseil-d'état , après le conseil- . est le corps-législatif, après le corps-légisennent chaque tribunal et fonctionnaire c dans l'ordre de ses attributions. Car s'il y dans nos constitutions un corps repréaenla nation , ce corps serait souverain : les s corps 'ne seraient rien, et ses volontés ;nt tout. La convention , même le corps-léif, ont été représentans. Telles étaient nos itutions alors; aussi le président disputa-t-il teuil au roi , se fondant sur ce principe , que sideut de l'assemblée de la nation était avant torités de la nation. Nos malheurs sont ve- Q partie de cette exagératioii d'idées. Ce seune prétention chimérique et même crimique de vouloir représenter la nation avant tereur. Le corps-législatif , improprement lé de ce nom , devrait être nommé conseillatif, parce qu'il n'a pas la faculté de faire is , n'en ayant pas la proposition. Le conégislatif est donc la réunion des mandataires
II des collèges eleciornui. On les appelle dp'putci 11 lies deparleiaenB , parce cpi'îlB sont ooniinés pir u les depBrtcmens , dans l'ordre de notre hiérarchie >i cooslitatioDIieUei te premier repréicnlant de la Il nation eit Vempertur et tes miniitres , orgaaii « de sel diciiionsj la seconde autorite repreicD- ■> tante est le scnat , la troisième , le conseil-d'état, Il ijuia de vèritabtei attribationi tigisLatives ; le Il consell'législalif a le quatrième rang. Tootren- 11 Iremit dans le désordre si d'autres idées consli- II tutionnellcs venaient pervertir Us têtes de dm II constitutions moDarcliiques. n La sévérité de la réprimande et la singularité de la doctrine , furent également remarquées et désapprouvées, et durent jeter un doute peu favorable sur l'esprit constitutionnelle qui semblait inspirer alors Napoléon pour la régénération espagnole.
Pendant le séjour de Napoléon en Espagne. I< victoire ne quitte point ses drapeaux; mais aprci lui , la guerre reste plus implacable que jamai). Une armée anglaise est entrée en Espagne le 39 oc-
l'Angleterre et les peuples qu'on appelle les insargésd'Espajjne, est notiËée à l'Europe par un traité. Les Amériques portugaise et espagnole repoodeut au cri de guerre de leurs métropolGS , et coninii; elles, elles s'unissent contre l'ennemi comninn. Les déserlsdela Guyane françaisesontenvahis, cl l'importante colonie de Cayenne tombe a<i pouïoir des héritiers de Cortes et de Pizarre. Cependant le maréchal Soult poursuit doublement va
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socccsy et c'est à Prieras qu'il atteint et qu'il bat pour la première fois les Anglais re'unis aux Espagnols. A la Corogne , du i6 au 19 janvier , ses opexaiions ont un grand re'sultat : le général en chef, Afoore , est tue ; Baird , ge'ne'ral en second 9 est blesse dangereusement : tout ce qui n'est pas <!^ truit du corps anglais doit se rembarquer prëcipi' -tamment. Gironne capitule, et quelques jours après 'le F'erroU De véritables conquêtes caractérisent cette campagne du maréchal Soult , qui enlève aux ennemis de Napoléon leurs places et leurs ports les plus importans. Il marche en Portugal ; et après la prise de Châtias , il livre une grande bataille sous les murs à*Oporto , détruit l'armée portugaise , et s'empare de la place la plus riche et la plus anglaise de ce royaume après Lisbonne. Les pertes que les Espagnols et les Portugais ont éprouvées par les armes du maréchal Soult , dans les mois de janvier et de mars, en munitions et en matériel de tout genre, sont incalculables. Depuis le combat de Tarracone , le i3 janvier , les succès du maréchal Victor avaient eu aussi une marche progressive. Le a8 mars, il avait battu complètement les Espagnols à Medelerij et il menaçait Badajoz ; le a i février , la prise delà grande et forte ville de Sarra gosse, où fut déployé, du côté des assiégés, tout ce que le fanatisme de l'indépendance peut produire de plus énergique et de plus barbare , étonne au même degré les vainqueurs et les vaincus. Attaquée par la bravoure , défendue par le désespoir , cette cité supporte a8 jours de tranchée ouverte , après huit mois d'attaque , et elle se défend encore pendant a3 jours de rue en rue, de maison en maison;
ao.
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chaque habitation , chaque monastère 9 duqoe église 9 est une citadelle sacre'e , qu'aucune capitolation ne peut livrer. Tous les habitans , hommei, femmes , enfans , prêtres , moines , tout combat, tout périt 9 et les vainqueurs prennent possession «dipleurant de cette vaste enceinte de ruines fumantes et ensanglantées , où fut Sarragosse. Cette florissante et antique cité n*est plus que la ville da morts. Plus de 409O00 habitans de tout sexe ^ M tout âge, tués pour la défendre, repiplissent sa places , ses avenues ; ceux qui survivent appartiennent àrhumanité du vainqueur. Le plus brave de tous les Français , le maréchal Lannes , se charge d*acquiter cette grande dette de la victoire. Ceux qui restent de Saragosse ne Toublieront jamais, et s'ils ne furent pas soumis , ils furent reconnaissans. Une vertu antique et inexorable se retrempa en* core sur les débris de Sarragosse.
Une révolution qui eût fait la fortune d*un df siècles de Thistoire moderne , sans le despotiso de la révolution française sur tous les événeme contemporains , vint tout-à-coup apprendre à Vt rope Tabdication du roi de Suède. C'était peu chose sans doute , après celles de Charles IV , d cette abdication eut un autre caractère : elle nationale. Ce jeune roi, si imprudemment voué Anglais, auxquels il ne cessa de sacriGer la moc fortune de sa couronne , se rend odieux le i3 ? par un acte de violence, qui lui fait tourne cpée contre des conseillers courageux , pat et fidèles. On Je désarme , et on lui dit : a u épée vous a été donnée pour la patrie , < u contre elle, v Le duc de Sudcrmanie , or
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roi , prend les rênes du goarernement , et le 29 ui^rs , Pabdication de Gustave Adolphe IV , est publie'e à Stockholm. Cet e'ye'nement n'est grand que pour la Suède ; la guerre d'Espagne , et la 5>tte coalition continentale , entre lesquelles s'est passée la révolution de Suéde , comme une simple affaire domestique , remuent et absorbent au premier degré tous les intérêts et toutes les hautes 'passions de l'Europe. Napoléon est épris de tous ces xlangers , qui le corrompent , comme s'ils étaient des faveurs de la fortune.
Profondément blessée du droit-nouveau que Napoléon s'était arrogé sur l'Allemagne, depuis la paix de Tilsitt et l'établissement de la confédération du Rhin ; ulcérée également de n'avoir pas été appelée , et de n'avoir pas même été représentée aux conférences d'Erfurt; environnée de tous les dangers que multipliaient autour d'elle , soit les alliances armées , soit les occupations prolongées , soit les incorporations récentes de la France , la maison d'Autriche se préparait silencieusement à une rupture , depuis la fin de l'année 1808. L'abdication forcée de Bayonne , Pusurpation de la couronne d'Espagne par la famille Bonaparte , usurpation d'autant plus sensible peut-être à la maison d'Autriche, que le vœu de plusieurs juntes avait offert cette couronne à l'archiduc Charles , les intelligences actives pratiquées avec le cabinet de Londres , les subsides qui en étaient le résultat , la supériorité numérique des armées autrichiennes, et enfin la nécessité pour Napoléon de laisser en Espagne une grande partie, de ses forces , ces causes matérielles et les précédentes , décidèrent
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l'Autriche à reprendre les armes contre la France dans les premiers \oari d'avril. Cette puissance s'y préparait silencieusement , depuis le mois de juillet de raooée 1808. L'empereur François Cl une proclamatianà aon peuple, et l'archiduc Charles, gciicr^lissime , eu lit une !t aoa armée ; elle était de 55o,ouo hommes, y compris la landwehc. Napole'on n'a pas ïoOjOoocombattaus à leur opposer, soit en Allcmaene , soit ea Italie , mais ce sont les Frui' çais d'Austerlitz , d'Iéna et de Friediand. Sous les ordres de l'arcliiduc Charles , sont les archidnei Louis, Jean , Ferdinand, Joseph , les gcnérial Kienmayer, Hiller, Jean de Lichteuslein, Baddig. Le g avril l'Ino e^t passée, et la Bavière est eavaLic pour la seconde fois , sans dcclaralion de guerre , par les troupes autrichiennes. Kappele d'Espagne à Paris , le 4 février , par les preparatifi de ÏAutriche, Napoléon avait demande' raison i cette puissance, qui lui avait fièrement répandu. Pour la première fois elle e'tait prête avant lui, et elle l'était sur tous les points. Napoléon part de Paris le i3 avril, traverse Strasbourg le lâ , est le ij II Dooawerlh , et le 30, son armée mautruvrait selon l'aocieDue tactique d'Italie, pour couper ti ligoe d'opérations aulriehienncs ; elle y réussit le 19, premier jour des hostilités, à Taunu, à41icuei de Ralinbouue. C'est le maréchal Davoust qui esl lu héros de l'ouverture de cette mémorutile campagne, où les troupes de la confédération se mesurent pour la première fois avec les troupes de leur ancien empereur. Les succès brilluns des Bavarois et des Wurtembergeois, prouvent à la maison d'Autriche, que son joug est hriié ,ct donnent une gtaiidu
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faveur morale à celai sous lequel ils sont victorieux; le succès de Davoust prépare à Napole'on , la victoire d*Abensberg , qui a lieu le lendemain. Le jour suivant, ai , le combat de Landshut continue Ja fortune française , qui le aa gagne la bataille d'Eckmiihl, dont le nom doit illustrer Davoust. Jje 23, Napole'on se conBant à la loyauté' et à la bravoure des confe'dére's de la Bavière et de Wurtem- ]>erg, est venu à la tête d'une faible escorte des . dragons de sa garde , livrer à Tarchiduc Charles la grande bataille qui lui ouvre les portes de Ratisbonne , et la route de Vienne. Cette glorieuse journe'e , dont tout l'honneur appartient à la valeur des allie's , et au caractère de Napoléon , rend la ■ Bavière à son prince, et re'pand une jusie popularité dans toutes les troupes de la confédération , sur le dominateur qui a vaincu par leurs armes l'ancien chef de l'empire germanique. Le aS, l'armée française a passé l'Inn , et trois jours après , par le passage de la Saltza à Burghausen , elle s*est emparée de la rive droite du Danube , en rejetant fennemi dans les défila de la Bohême. Le 4 mai , le sanglant combat d'Ëbersberg , où l'intrépidité française rappela ces combats de géans de la république , enlève aux Autrichiens une forte position , et le 10 mai , jour de l'évacuation du Portugal par le maréchal Soult y Napoléon est aux portes de Vienne. Un bombardement de trente-six. heures , lui donne cette capitale , où son armée entre le i3. L'armée d'Italie rivalisait de gloire et de succès avec l'armée d'Allemagne. Le prince Eugène qui la commande , avait battu l'archiduc Jean , le ag avrils au combat de Caldiero , et le 8 mai , il avait passé
la Piave , après avoir défait entièrement le coips d'armée de ce prince. Dans toute celte campagne, un teul avantage, devenu bientôt inutile psi la déclaration de guerre de la Russie i lu cour de Vienne , le 3 mai , et pir l'invasion de la GallicJei avait honoré le drapeau autrichien : c'était la capitulation de Waraovie, L'armée polonaise aval* dû se retirer au-delà de la Vistule ; maig la politique avait servi Napoléon anssi bien que ses armei. Le duc de Vicence était parvenu k décider la Rinsie k de'clarerta guerre à l'Autriche , et même ïli faire comballre pour délivrer la capitale de la Pologne, Warsovîe ) où les Autrichiens étaient entres le 31 airil. On vit , cliose inouïe que l'époque seule peut eipliquer , 40,000 Russes sous le princE Gsllitzin, agir de concert avec une armée polonaise, pour conquérir la Gallicie 1 Alors Napoléon par un art magique avait changé toutes les volontn et métamorphosé tous les intérêts.
Le séjour de Napoléon k Vienne est marqué le 17 mat , par un grand acte de suprématie européenne qui lui permet l'abaissement de la maison tl'Aulricbe. C'est de cette capitale, qui vit partir en pénitent l'empereur Henri, pour aller baiser les pieds du pontife de Rome, qu'est daté le décret qui réunit à l'empire français les Stats Riy maios. Cet événement si extraordinaire ne fait pas plus d'eflet en Europe , que le détrônemcnt de Gustave IV et de sa poslérilc par les états de Suéde, le lomai, tant les temps sont changes'Il en est de même de l'excommunication jadis si redoutable, que le pape Pie VII lança contre N»poléon , août l'anneau du pécheur, troi« tenuiset
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après. Rome elle-même y est indifférente, parce qa'elle ne voit dans cette fulmination, que la re'pre'saille d*une vengeance temporelle.
Le aa mai , le village d*£sling donne son nom aa maréchal Masse'na, et à une bataille sanglante gui fait chanter le Te Deum aux deux armées. Le gênerai Bertrand avait fait des miracles de coneeption et Taudace en élevant trois ponts sur le Danube ; mais ils furent subitement de'truits par une crue extraordinaire du fleuve. Cet e've'nement qui fait dire à Napoléon , que le général Danube est le meilleur officier de V Autriche , enleva toutà-coup aux Français , la communication des deux rives et les résultats de la journée. Cette terrible affaire , illustré par Masséna , duc de Rivoli , est trutement célèbre pour Napoléon et pour l'armée , par la perte du maréchal Lannes, duc de Montebello , le plus courageux ami de la gloire de Napoléon et de celle de la France. Ses adieux à l'empereur furent aussi ceux d'un grand citoyen. Dans cette journée, Napoléon s'exposa avec la témérité d'un soldat, et au fort de Faction le général Walther , commandant les grenadiers à cheval de la garde , lui cria : u Retirez-^ous , sire^ ou je i& uous fais enlever par mes grenadiers, i*
Cependant, Trieste, Inspruck, I^bach, Leoben , sont au pouvoir des armées françaises , qui occupent le pays de Saltzbourg, le Voralberg, le Tyrol , la Carinthie, la Carniole , le Frioul et l'istrie : l'armée de Dalmatie sous les ordres du maréchal Marmo^t , est arrivée à Fiume ; et le a6 mai, les armées françaises d'Allemagne et d'Italie , opèrent leur jonction à Bruch en Styrie , à trente
lieupa de Vienne. Le i" iHin, l'archidiic Fcrdi- Dîna CïBCue Warsoïic i le i4 , U balanie de Raab en Hongrie, gagnée par le prince Eugène , rpjoltt l'archiduc Jean de l'outre cote du Danube, et assure les commua icatioDS de l'armée d'Italie aiec la ^Tande-aimtc; le 33, la place de Raab capitubi le 5 juillet , la bataille d'Enïeradof met fin à l'ot>scrvalion dans Ia([uel]e sont resiée» les deux armée», icpareea par le Danabe depuis la journée d'tlsliug. Les Français établis dans rde de ludcr- Lobau , passent le bras seplenlrional du Beave et préludent par celte bataille à la bataille déciiiTC de Wagram, qui a liea le lendenuin. Napoléon k gagne complètement par Faudace et l'babileté dï
legquellen le conquérant de l'Italie a^ait quinieam
c'est encore l'archiduc Charges qui fuit devant le général Bonaparte. LesFranraia et les Autrichien semblent dans tontes les guerres de nutre époque, avoir contracté des habitudes de bataille, ceui-ci par des atlBijuca de flanc, ceux-là par desallaques sur le rentre. Celte tradition fut encore morldie à Wagram pour la maison d'Autriche, qui pour la SiS" fois demanda la paix an vainqueur d'Arcol». quoiqu'elle At encore une armée, el cefut l'eiii- (ence de celle armée ainii que la mensce d» «ipéditions anglaises qui décida Napoléon à faire b paix. La journée de Wagram fut illustre pour la généraux Oudioot , Marmont et Macdonald ; iStJ reçurent )c bâton de maréchal. Fran^^îs II ra invoquer encore la générosité du triomphateur <l> Wagram. Sa demande sera accueillie cominc aprta
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Aiisterlitz, comme à Leoben. La fierté de la cour de Vienne , forcée le la juillet à la l'armistice de Znaïn,deyra marchander son existence, et elle l'obtiendra par la paix du 4 octobre , au prix de sa rnpture totale ayec l'Angleterre , de la perte , au profit de la France, de tous les pays situe's à la droite de la Save , des TÎUes de Goritz , Montcfalcone, Trieste, Willach , et de la re'union proclamée le même jour par le de'cret daté de Schœnbrun, de tous les pays cédés ainsi que de la Dalmatie, sous la dénomination àeprx^vinces Illjrrienne^, Enfin cette paix honteuse sera achetée aussi par la reconnaissance de tous les changemens que la volonté' de Napoléon a opérés ou se réserve d'opérer k l'avenir , dans les gouvernemens des deux péninsules espagnole et italienne. La cour de Vienne passe facilement de l'état de l'aggression à celui de la défaite, et doit encore appeler un bienfait l'excès de son humiliation. Elle souscrit avec joie au traité qui la rend la fenda taire de la politique antibritannique et autocrate de Napoléon. Plus tard elle va aller au-devant d'un autre contrat , qui s'emblera être un des articles secrets du traitjs de Wagram , et qui sera loin d'être un jour une garantie pour Napoléon contre le traité de Fontainebleau. Cependant au palais impérial de Schœnbrunn , quartier-général de Napoléon , le 1 5 août , jour de sa fête , il institue pour les mutilés des champs de bataille , l'ordre des trois^toisons que l'on nomme plaisamment l'ordre du sépulcre f en raison des conditions exigées pour en faire partie , soit par le nombre des batailles , soit par celui des blessures. La création de cette nouvelle noblesseide la mort ,
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.lemblc appartenir à l'hcroïsme barbare Jci ruis Scandinave». Aussi dispa tut-elle comme étrangère ^u siècle , aÎDsi que les de'erets qui declariiient ijuc la maison de Habsbourg, que Celle de Piusse , que celle de Bourbon avaient cessé de régner, ain» que Itii anathênies mortels lancés contre l'Aaglelerrc , ta BuMie, le Portugal et l'iadépendance espagnole. Le but vérilable de l'iaslitution de l'ardre des troin-t oisons , était la destruction de celui de la loisDu-d'or , dont une partie était à la cddronne d'Espagne, une autre à celle des Pay>-Bas, et la trobiéme à celle d'Autcicbe ; Napoléon , qui avait les Paj's-Bas, et qui tenait l'Espagne, voulait humilier l'Autriche vaincue , en créant l'prdre des trois-toisons , la France , l'Eapagne et les Pays-Bas au Lrichiens. A chaque pas on retrouve dans celle période la pcniée gigantesque dclasouverainelé européenne.
Le soir de l'armistice de Znaim , une contribulion d'environ aoo millions de francs , est frappée par le vainqueur sur les états conquis. Le i4 juillet, par \ei mouvemens de l'année russe , qni est entrée en Gallicie le 3 mai, les Autricbient rendent Cracovieauï tronpcs polonaises. Le même jour les Anglais , a qui s'est rendue la ville de Santo-Domjngo, s'emparent de toui les établbae* mens français an Sénégal. Le mois de juillet, qni voit capituler l'alliée de )■ Grande-Bretagne sur les bords du Danube, est partout Tavorable à lei armes. Le a8 , le roi Joseph perd contre Wellisg' ton , la bataille de Talaveyra. Le lendemain l'Eicaut est farce par une armée anglaise , qui s'empare tie Middelbourg, de Terver , du fort de Bati,et
arche sur Flessingue. Quinze jours après cette
ace forte et importante , mal défendue , ouvre
s portes aux Anglais : Anvers est menacée.
Ici trouve sa place , l'anecdote si connue , qui
jla le mare'chal Bemadotte du champ de bataille
î Wagram. Bemadotte avait publie' un ordre du
ur , dans lequel il vantait les Saxons qui servaient
lUS ses ordres ; cependant les Saxons s'étaient si
al conduits la veille , qu'il avait cru devoir écrire
i-méme à l'empereur , et aussi lui faire dire pen-
mt l'action , qu'il ne pouvait rien faire avec les
ixons , et que S. M. ne devait pas compter sur lui.
3n ordre du jour , où il tranchait étrangement
u maître , piqua l'empereur jusqu'au vif, et ame-
a une explication, où Bemadotte osa lui dire,
ue « V armée française n'était plus celle de 1795.
A/o/i armée, lui répondit Napoléon, est toujours
la même , il n'y a de changé que quelques
hommes que je ne reconnais plus ; » et Bernaotte partit pour Paris. Mais l'invasion de l'armée
Dglaise , qui menaça tout-à-cotip la Hollande et la
elgique, fixa à Paris toute l'attention du conseil
es ministres. Fouché y rëiinissait deux porte-
;uilles , celui de l'intérieur et celui de la police.
.nciennement lié avec Bemadotte , et peut-être
ans le désir de le venger de la sévérité de Napo-
*on , ce ministre le proposa au conseil pour aller
.éfendre Anvers, et son choix fut approuvé avec
.'autant plus de raison , que toutes les grandes no*
abilités militaires étaient aux armées d'Allemagne
t d'Espagne , et que ce commandement supérieur
[ans d'aussi graves circonstances , ne pouvait être
-.onfié qu'à un des premiers généraux de l'empire.
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Il DE retira aucune gloire de celle mi&sion, malgré le liuccùa éclatant (ju'clle parut avoir : ce furent la lentenr des AuglaÎB, la rapidité' des secours envoyas de France, l'activité du miniftlére , et U fièvre , cjui en méritent tout rLonneur. £n moins Je suïvurilc jours, lord Cliatam et son armce avaient évacue le pays, e tia Qotte anglaise ayant abandonne aussi sesBlations, était de retour en Angleterre. Ce grand échec qu'éprouvent l'orgueil et la puii- Eance de l'Angleterre, ajoute à Infortune de napoléon un éclat européen; car cette puitiance a armé ;oo vuilea dont lou vaisseaux de guerre , sa flotle portuit 8a,ooa hoDimea pour combattre sur terre t'L sur mer , et elle ue retira de cette ruineuse et furuiidable expédition que la honte d'avoir dé' miili les arsenaux et les cbanliers de Flessingue i[u'eliB a dû évacuer, et celle de n'avoir produit aucune diversion , ni en faveur de l'Aotriclie , ni en faveur de l'Espagne. Mécontent du choix do maréchal fiernadottte , l'empereur envoya le marchai Beaaières pour le remplacer, et retira à Fauche le ministère de l'intérieur. On voulut attribuer dans le temps cette conduite de Napoléon ,à l'ïa- (juiétude que pourraient lui faire concevoir , soit l'intelligence qui unissait le prince de PoDt-Corvo avec le duc d'Otrante , soit l'emploi que ce ministre avait pu faire de ses deux ministère» pour faire ■ubitement lever, organiser, armer et marcbn les gardes nationales de la Flandre , de la Hollande et de la Belgique. Ce pouvoir d'improviser unear-
mécontent, devait naturellement porter ombrafe au chef de l'état; d'ailleurs l'arenir ne le justifier*
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que trop en 1814 et en i8i5, de cette sevoritë envers celui qui sera prince royal de Suéde , envers le géne'ràlissime de Tarmée du nord contre la France, envers le sénateur chargé de la mission de Naples , et surtout envers le ministre des cent jours.
Pendant que lesprodiges de Tart militaire s'opèrent en Autriche , une scène singulière occupe ritalie. Le décret de Vienne, du 17 mai , a réuni les états romains à Tempire français et assigné au pape deux millions de revenu , avec la faculté de continuer de résider à Rome. Le 10 juin , ce décret a été promulgué dam la capitale du monde chré« tien ; le lendemain , le pape a répondu à ce décret temporel par une bulle d'excommunication contre Napoléon et les coopérateurs de la spoliation du saint-siége. Le 6 juillet , le roi de Naples prend sur lui de terminer cette guerre des deux pouvoirs par Penlévement du souverain-pontife, qui gagne à cette impolitique et odieuse violation la couronne du martyre. La tiare prisonnière n*en est que plus sacrée : persécutée, elle devient menaçante. Le bruit de la gloire et de la puissance de Napoléon étouiTe la plainte du captif de Savone ; mais le vieillard qui refuse constamment dans cette ville les honneurs , le faste et la table du palais impérial , attire les regards par sa résignation courageuse et sa vie monacale. Une autre particularité caracté rise cette époque. Au milieu des plus brillans triomphes de tous les arts de la civilisation et de l^ascendant irrésistible qu'exercent sur les esprits l'empire de la fortune et celui du génie d'un gvan<i. homme , la foi est rendue aux nviracles et l'oratoire de Savonne à sa puissance. Une propagande secrète et
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HctivL- a filtré au travers des pompes et dea trophées <lu grand empire ; elle trouve ssilc dans aae de ses métropolss, à Lyon, où la trahison introduit la vcDgcuuce du sainl-siéfie. La tcèae (lu Taoyea âge est complète : il y a violence , eicommunicatiou , captivité , miradeE , traliiioo. Le joor m^me où le pape était enlevé du paUis Quirinal, Kapoléon tenait le fondre de Wagram , et il n'apprit que quelques jours après cet exploit obscur de son beaufrcre , que sa politique ce lui permit pas de déia-
Cependant l'armée française poursuit ses succù en Espagne, Le S août, trois armées sous les maréchaux duc de Dalmatie, de Trévise, et d'Ekhiogen , se réunirent pour passer le Tagc , au coup de la diaue de midi , au-dessus du pont de rArzobisbo,
heureuse valeur par le général de cavalerie Caulaincourl , ùla létc de d,eux régimens de drsgoni, avec lesquels il passe le Tage à la nage sous la mitraille et les boulets de l'ennemi , livre aux Fran- ^ eaislepontdc l'ArzoLisbo , défendu par 3o,ooo Espagnols. Le chocavait été terrible. Les carabiniers et lu cavalerie espagnole sous les ordres du duc d'AI' buquerque accoururent vainement au secours de •ou infanterie i iU durent céder àl'haliitctc et au bogillant courage du général Csulaincourt , qat, trois années plus tard , devait trouver une mort ^^loriense dans une action aussi meurtrière et ntm moins importante pour les armes françaises. Le' 19 novembi^, le maréchal Mortier détruit k OciDi, prés Aranjueï, avec aS.ooo Français, une armée de âo,ooo Espagnols. L'Andalousie est envahie par
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roccupation de la Sierra-Morena. Le a3 , à Alba de Tonnes , le gênerai Kellermann , à présent duc de Valml , remporte une victoire complète sur un corps nombreux d'insurgés; le lo décembre , après cinq mois de siège , la forte place de Gironne , où on trouve aoo pièces de canon , se rend au maréchal Augereau.
Mil huit cent neuf est une autre année de prodiges pour la France et pour Napoléon , le 30 novembre , après trois ans d'absence , le roi de Prusse vient reprendre à Berlin ce faible trône que le traité de Tilsitt lui a laissé. Il rentre dans sa capitale comme un vassal amnistié. Vienne et Berlin , encore frappées de stupeur, Londres humiliée , Paris dans l'ivresse des fêtes de la victoire et de la paix , présentent un contraste que l'histoire s'empresse de saisir , tant l'inconstance de la fortune lui est connue. Les rois de l'Allemagne et de l'Italie , les grands vasseaux de Napoléon , se sont rendus dans la capitale. Les souverains de la Saxe , de la Bavière , du Wurtemberg, de la Westpfaalie , de la Hollande , de Naples , y ont été appelés pour y paraître comme les trophées de la paix , qui vient de donner à Napoléon la domination de l'Europe , depuis les frontières de la Russie et de la Turquie jusqu'à la Méditerranée. Ces rois sont destinés aussi h être les témoins d'un grand acte politique, que leur adulation ou leur intérêt va sanctionner. Le sénat vient de prononcer la dissolution du mariage si heureux de Joséphine et de Bonaparte ; mais Napoléon veut un fils qu'il puisse élever à conserver l'immense héritage d^ç^iis ^ttsv^'^x et i\eux princesses imper iale8ba\aiicCTi\.%oi3k.<^3^W5w\
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Ainsi le veut l'inUrét de u dynastie, crealiannuuvclJe, mail toute puissante, puisqu'elle réside en lui seul. La Fraacc , qui aime Joséphine , et pour qui Napoléon n'a pas eu besoin d'aïeux , tout en apprauïiDt une udïod de bquelle vont dépendre bcoutinuatioQet la garantie de sa fortune, s'alDige un moment au bruit de celte mesaïUance , qui va briser ion lien de famille avec son héros tl ton emperenr.
Rome TCnsït d't'lre la the'âlre d'une scène du moyen âge , Paris eat celui d'une repreaenlatioli de l'empire romain. Parmi les courtiiana de Napoléon , la capitale du grand peuple compte six niDnarques escortés des ^lus gi-ands seigneurs de teuri états. Elle distingue A peine une troupe de petils (ouverains d'Allemagne . qai , fiers de faire partie delà confédération rhénane , viennent attester le rasselage de l'orgueil germanique. l'Europe tout «atiérc est repre'sentée par les plus brillante* am- 1 bassades , sauf l'Angleterre , dont l'absence b>- Unce à elle seule tout l'éclat qui environne le trdne .impérial de France. Celte lacune immense , qui laisse à découvert une partie de sa puissance, n'échappe point à napoléon ; il ne négligera aucan moyen de la remplir par tout le poids de son sjs-
Dans la foule des princes convoque'* aux fétrs de la Paix , de la Victoire et de l'Hjmen , se cache le vainqueur de Raab , le fils adoptif du maître du monde. 11 cherche à se dérober aux grandeurs, aui hommages dont il est l'objet; ut, cbtirgé d'une
mission déchirante pour son coeur , mais non pour sa gloire, il est forcé d'être, après Napoléon, le personnage sur lequel doivent s'attacher tous les regards. Vice-roi de cette belle Italie, que sa valeur vient d'arracher à l'invasion autrichienne, et dont la couronne lui est assurée si Napoléon meurt sans postérité ; fils de l'impératrice Joséphine , le prince Eugène est chargé de la disposer à briser le nœud nuptial auquel tant de gloire a été donnée et de contribuer à se dépouiller lui-même du bel héritage que lui assure la continuation du bonheur de sa mère. Napoléon avait bien choisi son interprète ; jamais l'héroïsme de la reconnaissance ne fut porté plus haut, ni contraint à une plus fatale ejpreuve. Le dévouement dut triompher de la nature elle-même, et en perdant deux couronnes Joséphine et Eugène donnèrent au monde l'exemple du plus noble sacrifice. Cependant Joséphine avait paru craindre cette révolution dans sa desli* née, lorsqu'étant devenue impératrice, inquiète du simple contrat civil qui l'avait unie au général Bonaparte en mars 1796 , elle fit consentir l'empereur à recevoir secrètement , avec elle la bénédic« tion nuptiale de la main du cardinal Fesch. Ce fut aussi parce qu'elle était constamment obsédée de la crainte d'un divorce , qu'elie-travailla et parvint enfin à obtenir de Napoléon d'être couronnée au sacre du pape : ce dont l'empereur n'avait nulle envie. Il fallu donc soumettre à l'ofilcialité de Paris la validité de ce mariage religieux , pour en obtenir la rupture. Le 14 janvier 1810 il fut déclaré nul par la disposition du concile de Trente \
H Que tout mariage est nul y du niomeat i\ii v.V
n'est point fait en présence du curé
deux parties contractantes , ou de
assisté de deux témoins, -n £t Tempe
damné , par TofEcialite' , à une amendt
envers les pauvres. Il en fut si irrité
lite' me'tropolitaine le releva «le la ix
Les pauvres n*y perdirent point ; Vég
ou avait cru faire son devoir en proE
nullité , et Napoléon se trouva canoi
hre de contracter un nouveau mariag
On parla , mais peu sérieusement d's
princesse de Saxe. La dignité d*emp<
dait un lien plus élevé. Le choix de
donc partagé entre deux princesseï
une grandc-Kluchesse de Russie et i
chesse d'Autriche. L'empereur se
la grande-duchesse ; l'ambassadeur i
la demander , et la demande fut ace
l'empereur Alexandre demandait q
de délai , à cause de la grande jeunes:
cesse , et aussi pour avoir le temps de
tira ce mariage l'impératrice-mére-.
au changement de laquelle on ne co:
était déjà un grand obstacle. Les chos
là quand , inquiète et jalouse de ce p^
soupçonna , la maison d'Autriche o
son enfant chérie ; telle fut l'expret
tards de la Russie , les diOicultés pou
que Napoléon aurait pu aplanir, <
dans sou intérieur la liberté des cull
saisir avec empressement l'ofire de
Vienne. C'est un grand tort dans le
faircs , de ne pas admettre le tei
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moyens. Napoléon fut toujours presse de vivre et pressé de jouir de ce qu'il désirait. Dans la même journée , un conseil fut assemblé ; on j lut les dépêches du duc de Vicence. Les avis furent partages ; mais Napoléon se décida pour rAutriche. Le soir même l'arrangement fut conclu par le prince Eugène avec le prince de Schwarzenberg. Le fil? adoptif de Napoléon fut encore condamné à signer Pacte politique qui déshérita sa mère ; et le prince de Wagram partit J)our Vienne. Ainsi Marie- Louise fut offerte par son père , et acceptée par la France , et le prince de Wagram, qui devait ce titre à la dernière humiliation de la cour de Vienne , demanda la main de l'archiduchesse. Il l'épousa solennellement au nom de l'empereur Napoléon , à Vienne, le ii mars. Le i3, la nouvelle impératrice partit pour la France ; la cour se rendit le' ao à Compiégne, où tout fut préparé pour la réception de la princesse. Le a8 , jour de son arrivée , Napoléon alla au-devant d'elle dans la forêt , monta dans, sa voiture et revint au palais de Compiégne avec sa nouvelle éponse. Le So, toute la cour fut réunie à Saint-Clond , où le mariage civil fut contracté le ler avril. Le lendemain, l'empereur et l'impératrice firent leur entrée solennelle dans Paris. Ib reçurent la bénédiction nuptiale du grand - aumônier de France , le cardinal Fesch , dans une salle de la galerie du Louvre , qui avait été disposée en chapelle , avec des tribunes pour les rois , les autres souverains et le corps diplomatique. Les rois , Teines, et princesses de la famille impériale assistèrent l'empereur et l'impératrice a cette majestueuse et brillante cérémonie, qui eut
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pour lêmoÏDs Ici membres du saGre'Colk'ge,eiceplc' quelques cardinaux, qui e'abitiiircnt de paraître . et qui furent éloignéa ; tous tes corp» de l'étal, toutes les dignitea civiles et militaires , etenBotout ce que la cour de France el le: cours étrangères pouvaic^Dt, ÏD de pen damaient de la cupitale, offrir de plus distingué. Jamais plus de luie ne fat déployé qu'à cette fête, à laquelleil ne manqua que d'être nationale. Le louvenir fatal 'des fétet du mariage de Vu rehi duchesse Marie- Antoinette, \e SDUTCDÎr plus fatal encore de sa lin déplorable, étaient préseua à toutes lei générations. Le premier fut cruellement renouvelé trois mois après,
coup la maison où le prince de Scliwarzenberg . ambassadeur d'Autriche , donnait un bni à )a fille de son souverain. Les vieillards prédirent uae issue funeste à celte nouvelle alliance avec la maison d'Autriche 1 et leur prsphétie s'est accomplir. Cette alliance fut contractée dans les remparts de Vienne, de'trults par napoléon i elle sera diisaule à jamais , quatre ans plus tard , dans les murs de Paris, envahis par François II.
Napoléon, épris de sa nouvelle épouse , veul 11 inoiilrer dans la capitale des étots conquis sur Ij maison d'Autriche. Le 37 avril il part avec-ellc puar Bruielles , et le 3o il arrive au château impérial de Lacken, Quelques jours sont donncsàce voya^r en Belgique, dont les habitans saluent avec ivrcsiC Ij fille de leur ancien Souverain , et l'épouse de celui qui lut a élevés à toutes les prospérités de la France. Apres un séjour à Bruxelles , le retour àa «ii^uslcs Tojagcurià Paria, b lieu par Dunlurqu^t
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Lille , lefiayre etHouen. Partout le cri de la paix se mêle aux bénédictions des peuples. Ce yœu de la patrie ne sera pas entendu. L'Angleterre manquait aux fêtes de la capitale : Napole'on ne Toublie pas , en parcourant les côtes septentrionales de son empire , et le système continental va recevoir de sa politique une nouvelle puissance. Dès le 6 janvier, la Suède avait di\ y accéder , et la restitution de la Poméranie l'avait récompensée de sa soumission. Désormais les traités n'auront plus d'autre base , les ruptures d'autres motifs, les alliances d'autre lien. L'année 1810 présente le système continental comme une guerre 'à outrance faite à la commerçante Angleterre ; c'est aussi la seule que la France puisse entreprendre contre les Anglais avec ses infidèles alliés du continent, pour lesquels son amitié, sous ce rapport, doit être une tyrannie véritable , mais nécessaire. Cette terrible raison d'état plane sur l'Europe entière , à qui elle est imposée comme une loi , et aucune considération ne pourra y soustraire ; celui qui l'impose, seul pourra la violer , et le trafic honteux des licences ne sera que le monopole du dominateur.La Hollande, terre commerciale, où règne depuis quatre ans Louis Bonaparte, attire les regards inquiets de Napoléon; le 24 janvier , ses ports sont déclarés suspects , et le 16 mars, il se fait céder , par son frère , le Brabant hollandais , la Zélande , et une partie de la Gueldre , qui prennent le nom de départemens des Bouches-du-Rhin et des Bouches-dc-l'Escaut. Une armée de 18,000 hommes, dont 13,000 mille Français , doit soutenir en Hollande , la ^uctt^ ^xx. %^^ tème contre r Angleterre. A l'arrivée ^e te% iQTç.t'&%
tri<ilii|w à b «ioleâce ttiHt *m c
etati , ^UiiqM le ■« joillel en braBC de Mtt U.
U a|>picDil •Ion qa'cUe ttut li nuulîtKui de b
t de tel anôauia riiiiJes, det repDt)li4im de Venue et de Gàmi rcdiiitei canuBe elle â Tétat de proTinoes.
Kou5 iiTOD* du , et avec ration , que NapakM ne poutiit faire d'uiti-e goerre qoe celle de an ■j'ileme cootioeiilal k cette ADglelerre, qui cilla inêiDe année , s'emparer de TIsle^e-France , ci 4]ui iTétait ai tjranuiqueiiieDt adjugé l'odieux dmi> de vUite aur tous les vaisseaax de r£urop«. Dut cette position où tout était eitrême entre le* deia colosses qui se partageûeut le monde , tout dcv(uait légitime , même l'usurpation d'un étal de f>millo , doDt les iatéiéts naturels étaient ceux i' rennemi mortel du grand empire. Napoléon, penélré qu'il était de la puissance de son sjstémE continental , s'était trompé en donnant laHolluile à son frère , le S juin 1 809. 11 eût mieux fait d'r gréger alors à son empire cette ancienne mccursak du commei'ce anglais : il se fût épargné la créstioi d'un troue inutile, nuisible peut-être, et la dotruclion de son propre ouvrage. La première mesure eut été toute politique ; la seconde futodieuiCi parce qu'elle détruisait l'indépendance d'un peuple. Xaul que ce peuple ne fut que conquis, u
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réunion à la France pouvait être un bienfait pour lui , parce qu'elle le faisait sortir de l'état violent de Toccupation ; mais une fois rendu à lui-même , et reconstitue' en corps politique , l'incorporation du peuple batave au peuple français , était un coup d*état dans toute Tacception de ce mot. Napoléon ne le jugea pas autrement ; il voulut enlever à l'Angleterre un allié ancien et unami secret. Il côuh mençait d'ailleurs à se désintéresser des royautés de ses frères qui avaient eu une place trop marquée dans le système de sa grandeur personnelle, mais qui h'en avait conservé aucune dans celui de sa politique. La même nécessité émanant du même principe , se présenta à la fin de cette année , où après avoir , par déerel du- 17 août , ordonné le brûlement de toutes les marchandises anglaises en France , et dans tous les états de- la confédération, où 9 après avoir donné au douanes des cours prévôtales , sans recours en cassation , il réunit , par le sénatus-consulte du i3 décembre les villes anseatiques et les rivages de la Baltique à l'empire français. La France compta alors 3o départemens maritimes , et TAngleterre n'avait plus d'asile en Europe que le Portugal, où se battait contre elle une armée française. Tel fut le résultat du système continental pendant l'année 1810. Cet état était violent pour l'Europe , mais il était mortel pour l^Angleterre , et l'impossibilité de le supporter plus long-temps , forma , deux ans après , la ligue du Nord , qui termina d'une manière si tragique ce long duel entre Napoléon et la Grande- Bretagne.
Pendant l'année 1810, la guerre ^^«^«^^^ ^""^
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heureuse pour la France, si une guerre pareille pouvait Vôtre ; le a février la résidence du gouvernement , que l'on appelait alors iniurrectioDuel , lie ta juate suprême, l'iniportaiite ville de Sevilic, fut occupée par le inare'ahal Soult. A celte e*pO(]iie des victoire* du maréchal Soult , il n'j eut que In villes d'Alicaule, de Cartfangéne et de Cadix, tt la fameuse Ue de Léon, où n'eussent pas pënelrif les urmées françaises. Le s3 avril ,1e général O'Donnel, depuis comte de TAbiabal . perdait, conire b maréchal Suchet, la bataille de LeVida, qui est pHieapree i5 jours de tranchée ouverte. Le 6 mai, le général Junot enlevaii: d'assaut la ville d'Asterga; et le 36 du même mois , 6oo Français, presque tous olllciers , prisonniers de la honteuse capitulation de Bavien, sur les pontons pestiférù de Cadix, parle coup le plus audacieux, s'empirent d'un mauvais navire sans agris, traversent la escadres anglaises et espagnoles, sous le feu dci chaloupes canonnières et des batteries , et ahoident le rivage oà le maréchal Victor les reçoit dani ses rangs. Cette guerre fut remarquable danatastes ses phases par la foule d'actions héroïques qii> ne cessa d'illustrer les deui armées. Cependant, tandis que le continent espagnol de l'Europe k débattait contre l'invasion tyranniqae des Français, le 19 avril, le continent espagnol de l'Amérique , déjà trop vieui pour n'être plus qae 1> province d'une métropole d'outre-mer , jetait Iti bases de son indépendance future , en formant lu gouvemement fédératif de Venezuela. Exempte dont la séduction puissante, inspirée par la prospérité toujours- croissante des États-Unis , doit ga-
insensiblement les royaumes américains de gne et du Portugal ! Cette immense réyoluqui donne une nouvelle face au monde poe 9 est une des plus grandes époques du règne ipole'on; elle aura tous les périls qui font pher les nations e'prises de leur indépendance . >ire des armes sanctionnera , dans une guerre Itre de plusieurs années, le serment d'être jure' par le peuple ame'ricain , contre ce mé- !uple espagnol , à qui il doit le grand exem- 3 son courage et de sa vertu. Les triomphes rançais se succèdent dans la péninsule ; le 8 la forte ville de> Me'quinenza , au confluent Dbre et du Sègre , se rend au mare'chal Su- Le 10 juillet , aprrà 35 jours de tranchée ou- , le mare'chal Nej entre dans Ciudad-Ro- . £n Portugal , le 27 août , Alme'ida est prise ) mare'chal Masse'na , qui , le 27 septemibre , la bataille sanglante de Busaco , force le ge'ne'- /cUington à se retirer dans la position de ès-Vedras : mais la Cuite du ge'néral anglais nt une campagne de défense. Tels furent les ïmeus principaux, de la guerre d'Espagne et de ]gal en 18 10.
révolution de Suède , préparée par les évé- ;us du i3 mars , du )0 mai et du 6 juin 1809, &ée , le a I août 1810 , par Vadoption que le Charles XIII fait du maréchal fiernadotte, ;c de Ponte-Corvo , et par Télection que les .généraux , assemblés eu diète extraordinaire , de ce prince pour être Théritier de la coue. Napoléon, n*a point contribué à Vé\^^^> âe BeraaâottCf à qui il eût prélêtt , ^^>«
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occuper le tràae êe Suéde , son fili ailoptifle prince Eugène ; miils te rice-roi , k qui la couronne d'IUlie doit échapper par le second mariage de l'empereur, refoaB, dit-on , la puissante intervention de ce prince auprès du goiwernetnenl suédois. Napoléon ne s'est point opposé h l'cleelion du prince de Porte-CorTD, quelu Suéde demande ù la France, Il est au moins de sa gloire dfi l'approuver ; au«i donne-t-ii géoéreuiement à ce prince les mo^'ent de paraître avec éclat ï la cour de Suéde i toutefois il résulte d'un événement , presque tonjouis si heureux pour les nations qui le provoquent, que si la France perd un de ses plus illustres défenseurs, Napoléon ne perd pas un ennemi.
Le mois de décembre iflio est le mois fatal pour la France , dont le nom Végare depuis le de'troit de Charybde jusqu'au détroit du Sund , soit par b réunion , soit par les Tassalités des peuples. L'incorporation du Valais a été décrétée le même joui que celle des villes anséatiques, aBn que toute trace républicaine soit effacée du nouveau sol français ; aussi la carte de cette partie du monde, qo' va s'appeler Fbiitce , présente a4 degrés de longitude sur 7 de latitude , habités par 4^ millions de sujets, divisés entre eus. par quatre idiomes d autant de religions; mais la domination dli'eclede Napoléon et de sa famiHe- s'étend sur &5,5oo,o(io sujets , qui , réunis aux 16,000,000 d'hommessouindirecte , oflrent II masse ef-
frayante do plus de cent millions d'Européens qui lui obéissent.
Paris est la capitale de rEurojfc vaincue ; Londres est celle de l'Europe irritée. L'une reçoit 1»
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iges de la soumission , Vautre les vœux de la nce. Tout espoir de paix est détruit entre X rivales par la rupture des négociations fes avec lord Laoderdale ; 160,000 hoïnmcs ?s armées de terre et de mer sont décrétés sénat us-consulte du i3 décembre : le même 'ait réuni la Baltique et le Valais au grand !. L'esprit s^ffraie justement , eni8a3,'de >uissance multiplie de la volonté d*un homliy dans le même moment, ordonnait aux irçans d'une mer du Nord , aux pasteurs des Juliennes , et à 160,000 soldats de prendre armi les sujets et les instrumens de sa for- \u milieu dp ces grandes spoliations de la été des peuples , le 19 et 29 décembre des itions de détail frappent- particulièrement tion de la France : Tune rétablit l'institujamais odieuse de la censure sur les producle la pensée; l'autre remet généreusement aigres les successions dévolues à l'état pour ées : ce deux actes sont au profit du pouvoir ; I haine des écrivains et la reconnaissance des )s seront également silencieuses.
opérations militaires de la guerre d*Espat de celle de Portugal sont les seules qui oct la France pendant Tannée 181 1 ; cette an- >ra son dernier repos sous Napoléon , car ireille guerre , malgré l'opiniâtreté de la rcce et la eoopération de l'Angleterre .^ rk^ %a^^.• T^cter les destins de la graude iiaA\oxk, «v.'^^^"
liée encore lu France n'avait pas d'iu- .1 que rindcpeodaiice de la pénintule et l'nppoMLÏon de ses cortèe. Douze anne'en plu)
100,000 Français franchissaient la Bidasaoa. Sam doute on n'a pu lea croire legatairiïs d'une dernière vnlontc de Napoléon ; maii si en rapprochant ks , moLifa de cea deux guerres , elles paraissent à l'hitto rien également déplorables aou« te rapport de l'indépendance desnniions , h plus forte raison 3-4il le droit de penser rpie, les Français va in quenn. ils n'auront point à n'applaudir du triomphe, it que , les Espagnole Taincus , ils n'aarant point à rougir de la déFaite. U en fut ainsi pendant tout^ cette année iSii, où leî, maréchaux Soult et Mortier, où les généraux Suchet et Clauiel , ajoutèrent aux armes françaises tant de lauriers inutikti où le maréchal Masséna ne gâta point sa gloire eo évacuant le Portugal devant l'armée anglo-portO' gaise. Le récit de ces opérations appartient à l'biitoire militaire propremeiit dite de Napoléon. le tahleau de sa vie, rapidement tracé par son bii>graphe , ne permet que l'eiactitude des faits et ne prescrit que la série de leurs dates ; ainsi nous nous bornons à présenter cesfBÎtsmilitairesdansl'ordie où ils ont eu lieu. La gloire de ces grands capitsi' nés n'a pas besoin de commentaires , elle était depuis Ion g- temps noblement consacrée par de véritables services rendus à la patrie ou à son héros, R ne s'agit ici que d.c ceux rendus à la dictature impériale, et , si on en excepte l'immortelle campagne de iSi^ , l'histoire n'en a plus d'autres à recueillir jusqu'à l'abdication.
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inyier, après i3 jours de tranchée ouverte , de Tortoseserend au général Sucfaet. Du I , Oporto et Olivenza , en Portugal , sont s par le mare'clial Masse'na ; mais le 4 mars , 'importance de cette occupation, Wellingtifié depuis cinq mois dans la position inexe de Torrès-Vedras , re'pare en quelque ir la retraite à laquelle sa nombreuse armée ; de'bris de celle de Massena , les revers qui Qtre' si souvent , depuis le commencement terre, les troupes de sa nation fuyant de- Français à Dunkerque , à Toulon , au Hel- Flessingne ; deux mois après , Tevacuation ugal est comple'tée par celle de la ville d'Al- Le 5 mars, k Ghiclana, Varmee anglo-es- , qui veut faire lever le blocus de Cadix , ee par le mare'chal Victor dans Tile de Lëon, déjà un asile où le duc de Bellune n'ose la Le 10 , après plus de 5o jours de siège , Bacapitale de l'Êstramadure , ouvre ses pormaréchal Mortier. Ce grand succès a été : le 19 février paphi bataille de la Gebora , arécfaal Soult a défait une armée espagnole
au secours de Badajoz ; mais les troupes spagnoles, au^i ordres du général Béresford,
reprendre cette ville ; attaquées vigourcupar le maréchal Soult au combat de TA!-
elles restent maîtresses du terrain après )rouvé des pertes considérables. Cependant ellington apprend la jonction des forces du al M arment avec celles du maréchal Soult , int compromettre la fortune qu'il a obteitrc le maréchal Bf&sséna, le 18 mai, il lève
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prc ci pila m ment le siège de Badajoi et se retire en Portugal. Enfin , après deux mois de siège et cinij HEsaulb , où toute bravuure fut déployée dci deui côtCB, la ville deTarragooe, encore dcfeuduepir io,ooa hommes, se rend le aS juin au général Sii' chct, qui trouve dans ses remparts son bâton de tnureuhul. La plus brillante illustration attend la armes du nouïcau mare'chal. Le ag Octobre , la bitaille de Sagunte ou de Murvierdro, qu'il gagnt sur les généraux Bloke et O'Donnel, lui donne le lendemain la forte ville de Sagunle, dont lapontion, defendoepar la nature , parles Romaini,pD les Maures et par des çonstractioiu récentet, k rend mailredesroutfsde Valence, de BarcelonDe< de SarrafTOsse, et assure son établissement dansl'Ht de la péninude. Le passage du Guadalaviar le 16 décembre, obtenu par k prise du camp retranche de Quarte, facilite à ce maréchal l'iDvestisscment déjà commencé de la grande ville de Valence. Quinze jours après , cette vaste cité , jadi» capitale d'un beau royaume, devenue le dépit général Je toutes les forces et de tous les approvisionnemeiu des insurgés , est réduite à se rendre avec une garnison de 18,000 hommes commandés par lo géuérauK , et goo officiera., «t défendue par 400 piéen de canon.
Tel était l'état de la guerre dans la pénînaule r elle continuait la gloire , ou plutâlelle prouvait li force de nos armes. Mais , pas une fatalité' attachée aux guerres contre l'indépendance desuations, la Eipagnols s'armaient de leura revers, et leur patriotisme sortait toujours victorieux des bataillH qu'ils avaient perdues. I.e temps allait venir où,
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'yant plus dans leur vaste patrie que Cadix et ^ de Léon , ils s'applaudiraient de n*étre plus K^ferme's dans des morailles , et d'avoir pour fortesses , pour campemens , pour champs de baâUe , les montagnes , les forêts , les fleuves et les ^rts de leur patrie. Toute la terre espagnole inspire, quand Napole'on, maitre de toutes ses tes 9 la croit vaincue, désarme'e , asservie. Gepenint deux peuples protégés par la nature aux deux trémités de r£urope , séparés Tun de Tautre par uie la civilisation, vont, par Timpubion de la us terrible gravitation , presser du Nord au Midi
colosse aux cent bras qui veut renverser leurs tels domestiques. Tous deux , sous Vempire d'un aatisme religieux que leur prêtres armeront »ur leur indépendance , poussés par la même 'cessité, ils sembleront s'entendre de l'Ëbre à
Newa pour écraser le géant de la {domination li les a tant de fois vaincus , et ils devront à son nbition Thonneur de prendre rang parmi les •uples généreux à qui la haine de la tyrannie a >nné un grand nom dans l'histoire. Les Ëspalols ont de vieux souvenirs ; ils descendent de ïux qui ont vu mourir les Carthaginois et les omains , ils sont aussi les enfans de ces hommes j Nord qui ont chassé les califes. Quant aux usses, ils n'ont .point d'aïeux, et tous leurs sousnirs sont récens ou barbares; mais ils ont vu . Suisse et l'Italie. Ils son devenus Européens et onquérans , et ils ont l'exemple des héroïques spagnols.
Cependant , Napoléon parait oublier que cette ation neuve veut occuper un rang sur le terrain
politique où ses traite's Font placée. Il est en paix en alliance ayec elle, en amitié' avec son souTerain. La me'moire de Tilsit et d'Erfurt est encore toate fraiche : il en recueille tous les fruits. Le blocus contre l'Angleterre , quelque nuisible qu'il soit aux intérêts matériels de la Russie , est rigoureusement exerce dans tous ses ports. Cependant le profit illicite des licences aveugla : on crut pouToir jouir de cette infraction aux engagemens de Tilsit et d'Erfurt , sans que la Russie osât s'en fâcher ou s'en prëyaloir , pour se relâcher de son côté de ses mesures sévères envers les neutres qui servaient de masque aux Anglais. On fit plus : le i8 fe'vrier ( 1811 ), pour compléter l'interdit de la Baltique, Napoléon a pris possession du duché d'Oldenbourg, et il s'est peu inquiété de dépouiller le beau-frère d'Alexandre , de son allié le plus puissant et le plus dévoué. De tous les états de l'Europe, TAngleterrc est le seul qui doive se réjouir de cette impolitique violation ; aussi saura-t-elle se servir avec avantage de ce nouveau grief pour miner l'imperturbable fidélité d'Alexandre envers Napoléon.
Mais , trois semaines après le ao mars , un fils est né aux maitre de l'Europe , l'hérédité du pouvoir absolu consacre sa dynastie , et tout l'orgueil (le la félicité humaine est entré dans son âme. Comme père et souverain , il doit sentir d'autant plus vivement ce bonheur qu'il a pu lui échapper. Le plus grand danger a menacé l'impératrice au moment de mettre au monde ce fils si désiré ; mais Napoléon oublie en un moment qu'il est empereur , et n'est plus qu'un père tendre , qu'un
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malheureux. Les jours de Timpenitrice et enfant sont e'galement en pe'ril, ib depen- 'une opération cruelle et douteuse.Le chirur- )uboi8 vient consulter Napole'on. Ne pensez la mère , lui dit^il, et traitez l'impératrice ne une bourgeoise de la rue Saint-'Denis, i»
md de suite auprès du lit de Marie-Louise , sole , la soutient , Tencourage par sa preet, après a6 minutes- d'ua travail doulou- Tenfant est mis an monde par le secours des lais il reste pendant j autres minutes prive ite espèce de sentiment. Le temps parut long à Bonaparte, disputant Tempire à la le 18 brumaire , à la séance de Saint-Cloud.
à force de soins Tenfant respire 9 il vit , il Transporté , hors de lui-même , Tempereur ipite à la porte du salon , où la France et l>e attendent leurs destinées , il Touvre et s'é- . C'est un roi de Borne ! )> Cent un coups de annoncèrent à la capitale que Napoléon II :. L'ivresse fut générale. A l'Hôtel-de -Ville', lart et les membres du conseil , qui proclat, en 1814 f la déchéance de Napoléon, quand encore de l'autre côté de la Loire i5o,ooo îs pour repousser l'étranger, votèrent lo^ooo de rentes au premier page qui vint leur :er la naissance de Napoléon II. Ce fut la re fois qu'un même sentiment de bonheur tla France et Napoléon. La nature n'avait t qu'à regret cet enfant sur lequel se conmt les vœux des deux plus grandes monarle l'Europe. Il avait fallu le lui arracher , intemplant le berceau impérial , qui , après
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une anxiété Bi cruelle vient de recevoir son liU, Napoléon dut s'applaudir de ce que sa forluce Irioniphait aussi de la nature elle-même.
Cependant la guerre continuait entre le papB et Napoléon , et elle ne cens de présenter un caractère tingulier, qui sert à donuer la preuve du déplacement des IntérËU européens , à celle époque : Napoléon et Pie VII avnicnt échaDgé leurs râles. L'empereur militoit pour son église, le pape pour ses étuti. L'empereur dem'jndall vainement an pape l'institution canonique dei évéquea de France , que le saiot-siége aurait itil provoquer , et le pape la refusait , parce qu'il avait perdu sa souveraineté temporelle. Le aaintpere confondait la thiare et la couronne , l'anDeau du pécheur et le sceptre ; le sacre de Napoléoi était même un mauvais argument en faveur di souverain-pontife. Toutefois l'empereur , press< de compléter son système monarchique , coma qua le m juin, un concile à Palis , composé di cent évêques français , allemands et italiens : f concile fut appelé national, comme il l'était ci effet, et il décréta sa compétence pourstatuersu l'institution des évoques. £n vertu du concordat le pape devait ordonner celle institution ; et m son refus, celle du métropolitain serait suffisante tel fut le décret du concile. Le ao septembre, li pape confirma ce décret par un bref de Savone mais )a terre l'emportera encore sur le ciel. L cour pontificale refusera ce qu'elle a solennelle ment promis , et jusqu'à la flu de 1819 , cinq an après la chute de Napoléon , et pendant les citH premières années de la restauration) la France
presque sans ëvéques, pourra croire que' son roi n'est plus le fils aine de l'e'glise. Toutefois le père de Tarriére-petit-fils de Marie-The'rèse aura satisfait aux droits de sa couronne , aux lois de son concordat , et à cette étiquette spirituelle qui consacre les relations des trônes catholiques ayec la chaire de Saint-Pierre. 11 fallait que tous les âges de l'histoire eussent des pepre'sentans dans Thistoire de Napole'on , et qu'il conroquât aussi des conciles ! Si à cet égard, il ne s'est pas mis en rapport arec son siècle , du moins il s'est mis en règle avec les usages et les {passions monarchiques qui avaient pris sur lui tant d'empire. £t en effet, après avoir , le 3 septemhre , rendu un décret en prorogation de l'amnistie accordée aux émigrés , ]e i3 octobre un nouveau décret anéantira la loi organique des constitutions françaises , la grande loi de nos droits politiques , celle de la liberté de la presse. La nature , les titres , et jusqu'au nombre des feuilles périodiques, et même le nom des villes où elles pourront paraître , sont irrévocablement fixés et déterminés. Une censure inquiète , soupçonneuse , minutieuse , hostile , sous la responsabilité des autorités locales , sera l'argus de cette illusoire périodicité. Napoléon aurait-il été , à l'insu de l'univers, dont il était le spectacle, le juge craintif de sa toute-puissance , en la soumettant aux terreurs de la presse et à ces indignes précautions qui caractérisent ou les gouvernemens faibles , ou les gouyernemens révolutionnaires et passagers?
Les opérations politiques qui terminent l'année 181 1 , consolident l'œuvre de la réunion du royau-
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me de Hollande au grand empire. Ses de'partemens reçoivent le i •' et le a noYembre leur circonscription définitive, et rorganisation française. L'Espagne est conquise ou occupée ; tout le continent est en paix ou soumis. On se demande pourquoi un se'natus-consulte appelle tout-à-coup aux armes, le 21 décembre, 120,000 conscrits de la classe de 181 2. La France a atteint la plénitude de la prospérité. L^irmée elle-même déclare qu'elle est rassasiée de gloire , et l'année 181 1 expire dans le malaise de cette baute fortune , qui ne peut plus que descendre , parce qu'elle ne peut pfais monter.
Cependant un homme seul balance et fait taire les terribles oracles de la félicité de l^empire. La suprématie européenne était aux mains de la France ; mab Napoléon a rêvé pour lui la domination universelle , et l'Europe , loin de faire un vœu contre l'audacieuse entreprise qui menace la Russie, et doit de nouveau peser sur. elle-même, se livre tout entière avec une sorte dtenthousiasme (le servitude , à l'espoir de voir triompher Napoléon de cet ennemi lointain qu'il s'est choisi. L'Europe n'avait qu'un orgueil d'esclave ; elle souhaitait plus de puissance à son maftre. Il est vrai qu'alors elle n'avait pas d'autre condition que l'obéissance ; et le peu de fierté qui lui restait ne consistait qu'à vouloir placer sous le même joug la seule puissance continentale qui fût restée libre, et dont l'indépendance l'effrayait.
La Prusse n'est pas libre : Berlin seul a été év^
eue par les Français; maïs cette capitale peut craindre le sort d'Amsterdam; le mare'chal Oudinôt commande l^irmée d'occupation. D'ailleurs une masse ënorme de contributions imposées par le traité de Tilsit pèse sur la Prusse , et dans la position malheureuse où se trouve son gouvernement entre sa dette envers la France et la présence d*une de ses armées , il doit aller au-devant de tous les moyens qui peuvent conjurer la fortune en sa faveur. De plus roccupation du rivage de la Baltique vient d'être consommée le 26 janvier, par l'occupation de la forte ville de Stralsund , et la Poméranie suédoise obéit au corps d'armée que commande le général Priant. Ainsi , pressé de toutes parts, le ministre prussien va chercher dans le traité de Paris du ^4 février suivant un asile pour ce qui reste de la monarchie prussienne : il y renouvelle le pacte du blocus continental. Dans le cas d'une guerre entre la France et son ancien allié de Pétersbourg y c'est-à-dire dans la certitude de cette guerre très-prochaine , il s'engage à fournir un contingent de 40,000 hommes avec 60 pièces de canon ; m ais aussi la France consent à réduire à 6a millions les contributions arriérées de la Prusse. La Prusse saura faire valoir à la Russie la nécessité qui lui a fait signer ce traité , et Napoléon se repentira trop tard de sa générosité, qui , après les injustes provocations delà Prusse en 1806, après son anéantissement à léna et à Lubeck, laissa encore à Tilsit un débris de couronne au roi Frédéric-Guillaume. La monarchie prussienne devait être entièrement détruite à Tilsit , ou plus grandement reconstituée. La politique, qui était
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la justice du vaioqucur , le vaulaît aiiui. Dans le dernier cil), lu Prusse eût e te pour la France uninii ou un enucmi ; mais GOmaie elle eût été' UD grand ctjt iotcrmedinlie cotre l'Europe et la Hiutiit IVapoléon n'aurait jamais Eu l'idée de la campagne (le Moskou , et la Prusse n'aursît pas trahi son imprudent bieufaiieur. La positiun de l'Autiidu ctait toute ^ÎBerentc. Elle n'avait pas elë appelée aux rameuies confcrences d'Erfurt. Elle aviit alors n^rW tic reconnaître Joseph , roi d'Espagne, et elle avait profité desembarrai ijue l'oppositicn de la péninBule donnait ï Napoléon pour lui faire brusquement une guerre d'invaiioD en iSog. Lu victoires de Landshutjd'Eckmiilh, de Ratisbonne, d'Ebersberg, la prise de Vïcuue viti^t jours apréi l'auverlure Je Ih campagne , les bataille? de Raab, d'Enzeradorf, eolin celle de Wagram, avaient force cette puissance à lecourir , eomme la Prusse , i 11 pitié' du vainqueur. Le honteux armistice de ZnaM, tout-à-coup sollicité par l'Autriche, ag moment où toutes les populations de la patrie al' lemande allaient se lever pour sa défense , où le Piémont, où la Prusse elle-même >e disposaient de'jà à leur affranchissement , avait amène cette paix de Vienne si différente de la dernière. Cepen- .dant l'institution moitié mystique, moitié politique du lien de la vertu, du Tugeitd-iund ^ qui doit jouer un si grand rote un an plus tard, avait étendu du sein delà Prusse où te patriotisme l'avait enfantée, ses ramifications papulairea dans toutes les universités de i'AlIeijiagne , dans celles même qui appartenaient aux états que Napoléon s'était plu ù doter sur la rive droite du Rhin. Cette cotth
piratîon morale avait été dénoncée à ce prince qui la de'daigna , comme il avait refuse' quelques anne'es 3 lus tôt de se mettre à la tête de la re'formation politique de la Germanie protestante. Le rôle de Luther lui convenait aussi peu que sa- doctrine. Al lors aussi il régnait dans le même palais impérial lu plus puissante prince de la Germanie, et il méprisait jusqu'au poignard du jeune fanatique qui Y avait pe'nëtré pour immoler l'oppresseur de sa rtatrie. Mais l'Autriche ne s'était pas contentée de l'avoir pas le courage de survivre à la bataille de ^agram , quand une seule victoire , quand la seule 3rolongation de la lutte si loin de la France , et lans l'état d'exaspération où étaient les esprits, pouvaient effacer pour elle tous les triomphes de »on ennemi ; elle s*^etait précipitée au-devant d'une illiance de famille , tant elle fut jalouse d^enlever lUX autres couronnes le nouvel hymen que se pro- >osait Napoléon. Toute Faetivité de sa diplomatie (e déploya pour obtenir cette grande préférence , *t le sang de Marie-Thérèse devint le gage nouveau , que la superbe cour de Vienne offrit instamnent au général de vendémiaire. Napoléon qui tvait pris l'histoire de la monarchie française pour a sienne , voulut la continuer ; il accepta cette aliance, el. cimenta ainsi, en quelque sorte , la vasalité de l'Autriche , qui alors y vit son salut. L'aliance du 4 mars i8ia fut bien aussi pour elle une nécessité nouvelle , que lui imposa la guerre de iiussie. Menacée qu'elle était du rétablissement le la Pologne , la maison d'Autriche voulut se mélager une indemnité dans le cas où elle perdrait a Gallicie , et celte indemnité qu'elle convoitait
ï;i vie
ctait la pouessioa de l'Illyrie , qui oSraît k hd commerce Ica deboacbe's maritimes , dont «He manquait abaolument ; par le traite d*aUisiice ôpê ù Pariii , cette puissance stipula ua lecoun netpi'oque de 3o,ooo hommes et de 6d pièces da a- DUD. La cause de la Frnoce et de l'Autriche est devenue commune, identique, inséparable, tfnt UDe caube de famille, et l'objet de ce dernier pacte est si peu douteux, qu'au y garantit mutuelle ment l'intégralité' en Europe de l'empire tuic, alors eu guerre avec la Rutsie. Cette garantie matuelle de l'intégralité de l'empire ùttoman n'avait d'autre motif que d'empËcher Is Porte de signer la paîi qu'elle négociait avec la Russie , ce qu'elleGt quelques moisuprés à l'insu de Napoléon. Aiiiïi l'Autriche toujoura forte et puissante malgré la prépoBde'ra nue effrayante de la France, Bllait au-derint d'un lieu qui plaçait ses drapeaux et sa poliliqnt tous la fortune de napoléon. Ce prince a pour allie toute l'Allemagne, tonte l'Italie , la Pologne, la Suide et la Hollande , et il devait compter pour ■niiliaire la Porte ottomane , ai la crainte de démasquer ses projet* contre ta Russie s'avait nia dans cette circonstance la diplomatie française ta défaut , à Constantinople et à StocLholm. Z^ Russie a pour elle le général français qui gouverne U Suéde et qui a oublié sa première patrie ; elle s pour auxiliaires la haine anglaise , et l'insurrection espagnole. Ses défenseurs naturels sont la flamme qui dévorera ses cités , et les frimaa qui anéantiront ses ennemis. Le 3 mai , son altitude guerriers devient plus imposantepar l'accession de l'Angle-terre au traité que la Suéde a signé le a4 mars.
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laes deux empereurg ont quitte leurs capitales , Alesandre le 34 ayril, Napoléon le 9 mai. Il ne •'agit plus entre einde fixer les limites deTempire d'Orient et de l'empire d'Occident. Les intérêts deTikit n^ayaient pas tout-à-fait disparu à Erfurt, loais ils avaient été modifiées , et sans doute afiai- Iblis par les événemens. de l'Espagne et du Fortuit , et par les diverses réunions de la France. Il iTagit à présent de l'empire de l'Europe partagée en de grands, vassaux. Cette ambitieuse pensée est toute de Napoléon , à qui elle sera fatale. Alexandre héritera de cette grande prépondérance , qu'il abdiquera bientôt. Hercule pouvait succomber, mais sa massue n'était point un héritage.
IjO 26 mai , Napoléon est à Dresde , où sont abjorëes les conférences d^Erfurt , en présence de plusieurs souverains de l'Allemagne. L'empereur et l'impératrice d'Autriche , de leur plein gré , par la plus éclatante démarche , ont quitté Vienne , sont arrivés dans la capitale de la Saxe , et donnent au milieu et en présence de l'Europe , une sanction authentique k la guerre gallo -germanique que leur gendre va porter en Russie. Le roi de Prusse et tous les souverains du Rhin à la Baltique , conaacrent également cette guerre par leur présence , et ils prennent àl'envi leur part de complicité dans les vœux et dans les moyens qu'ils rassemblent pour l'asservissement généval de l'Europe. L'abaissement commun de tous ces princes , a produit un nouveau droit public au profit du dominateur , tant qu^l sera victorieux. Mais si la fortune l'abandonne , la conspiration seraumNex%^<& ^^KstsssA. l'était la jod mission.
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Au moment où NapolcoQ fait coBsacrer ïDresJe, par sa cour de rois , les arrcla (ju'ii vient de porter coQlre 1b Rnsiie, au traite secret poar une paix défiai ti ye , et fatale à son entreprise, êtiil "signce a Bucbarest, entre les Russes et les Ottomuus. Cette Dégociatlan est doe à l'Angleterre, qui ne peut servir plus habilement u propre haine et son allié de Pétei'sbourg. L'étoile de Napoléon a pâli le 38 mai , jour de la si)^aturc de ce traite qu'il ignore; sa conclusion fut brusquée. Entufiow, charge' de la oégociatian et du commU' dément de l'armée contre les Turcs , ayant appti) qu'il Etait rappelé et remplacé par Tchitobagoir, qui arait ardre de terminer, à quelque prix qae M fût , prit sur lui de signer la paix , afin de n'en pis laisser l'honneur à son successeur. Napoléon ne Sut pas le seul trompé par ce traita, le uiltaaleiiit anssi , et quand il apprit l'invasion de Napoléon en Russie^ il refusa de le ratifier , et ne s'y décidt encore que par l'influence de l'Angleterre. Ce re* tard à la. ratification ne permit à l'armée russe de Moldavie , de s'ébranler que dans le mois d'octobre, La guerre qne les Etats-Unis d'Amérique déclarent à l'Angleterre, le 18 juin, est loin ie remplacer, pour Napole'on , l'importance de la diversion otlomane, et de l'alliance de la Suéde, «t n'ajoute aucune chance aux intérêts de Iji guerre purement continentale qu'il va commencer. Chacune de cei.quatre puissances a son motif de goeire particulier.. L'Amérique se bat pour la liberté du commerce, la Russie pour se soustraire au blocus continental et pour ne pas perdre ses provinces polonaises, l'Angleterre pour aliattre NapoliNQ»
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t Napoléon , pour régner sar tout ce qui 8*ap- «11e Europe.
ITn demi-million d'hommes , et plus de mille boules à feu , sont réunis déjà dans la Prusse orientale, le a juin , Napoléon est à Thorn ; le aa , de son aartier-impérial de Wiilkoswiski , il adresse à ses rmées la proclamation suivante :
e Soldats , la seconde guerre de Pologne est commencée. La première s*est terminée à Friedland et à Tilsit. La Russie a juré éternelle alliance à la France et guerre à l'Angleterre^ elle viole aujourd'hui ses sermens. Elle ne veut donner aucune explication de cette étrange conduite , que les aigles françaises n'aient repassé le Rhin , laissant par-là nos alliés à «a discrétion. La Russie est entraînée par la fatalité : ses destins dowent s* accomplir. Noas croit-elle donc dégénérés? ne serions-nous plus les soldats d'Austerlitz! Elle oous place entre le déshonneur et la guerre : le choix ne saurait être douteux. Marchons donc en ayant; passons le Niémen ; portons la guerre sur son territoire : la seconde guerre de la Pologne sera glorieuse aux armées françaises , comme la première; mais la paix que nous conclurons por^ tera avec elle sa garantie , et mettra un terme à la funeste influence que la Russie a exercé^ depuis 5o ans sur les affîiires de l'Europe, n Le a4 juin fie Niémen a revu Napoléon. Cette ^rrible limite est dépassé aux applaudissemens de I malheureuse et ûdèle Pologne. Le a8 juin, l'empereur est à Wilna , capitale de la Lithuanie ; ce luché se réunit à la Pologne , dont la diète proilame le même jour, à Warsbvic, la trompeuse
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portion de son territoire polonais , et à laqaeHe il sacrifiait le rétablissement si politique du royaume de Pologne , devait , quelques mois après , par une défection subite, livrer la Pologne entière à la Russie , contre laquelle , à Dresde , elle e'tait venue solliciter la faveur de faire cause commune avec la France ! La paix de Bucharest , l'alliance de la Russie avec la Suède , et le refus de Wilna , furent les auspices malheureux de la campagne de 181 a.
L'arme'e impe'riale française e'tait composée de dix corps d*infanterie , aux ordres des maréchaux Davoust , Oudinot , Ney, Victor , Macdonald , du prince Eugène , du prince Poniatowski , et des ge'nëraux Saint-Cyr , Régnier et Junot.
lia vieille garde était commandée par le maréchal Lefèvre ; la jeune par le maréchal Mortier ; la cavalerie de la garde par le maréchal Bessiéres ; la reserve de la cavalerie formait les quatre corps de Nansouty , Montbrun , Grouchy et La Tour- Maubourg ; elle était sous les ordres du roi de Napies ; le corps autrichien était sous les ordres du prince de Schwarzenberg ; le corps prussien sous ceux du général d' Yorck : la force de Tarmée française , y compris ses renforts et les garnisons 9'était de ^'i^'^00 hommes.
La grande-armée rosse était divisée en première et seconde armée d'occident, sous les généraux Barclay-de-Tolly et Bagration , et en armée de réserve sous le général Tormasow; le corps d'observation était commandé par le général Hertel , et l'armée de Moldavie par l'amiral Tchitchagow. A celte époque le gouvernement russe fit par«iV\.Te \wv ^\aX. ^^ ses forces f qui , y compris ses inW\ce% «V. ^'^ ^tov-
soas, et «am compler ses paysaGS armés; prfitn- Eail 936,370 hommes , et S,5ç}3 pièces d'arlillerio de campagne.
Lie nouvelles alliances emliraaMiit et prDtcgenl puissammeat la cause de la Itiu^ : le iS juillet, l'Angleterre aigne un traite avec la Suéde, cl le I" août elle aigne à Pétcrshnurg un trailc' de ptli et d'union. Le ao juillet le cabinet de Pétersbpurg avait habilement place' la France entre deux grandi pci'ils, par le traité de Welikylou&kiaveclaregeD» de Cadix. Oa ne nommait pas alors rehellei m cortéa de Cadbt : o& traitait avec elles. Cette coiopiration des deux extrcmitéa de l'Europe cddIt^ Wapoléon, a quelque chose de gigaiitcs(]ue , qui appartient parlieulicremcnt à eoa hiâtoire. £ili' prouve la grandeur du péril, cominG celle ile\' haine , et relève merveilleusement l'ennemi Ji> voué k h vengeance combinée du Nord et du Midi. Ce traité est signe en Russie, le ao juillc't, rt le 93 commence en Espagne, par la bataille des Aropiles, gagnée par Wellington sur le maréchal Marmont, la décadence des armes françaises dans h péninsule. L'importance de cette victoire est telle, que ai elle eût été remportée par les Français, la certes faisaient leur soumissioii au roi Joseph; lo contraire, cette victoire détrône ce prince, ettt 13 août suivant WeUington est à Madrid. La redoutable union de l'Angleterre, de l'Espagne 'et de la Rusgie , forme un triangle dont la France est
. Cependant Napoléon poursuit sa marche en Rus- ■sie, et voit dans l'abaissement prochain de cetemn de toute l'Espagne. Tout est
ixtraordinaire dans sa destinée actuelle , soit l'imuense espoir dont son âme est remplie , soit Ten- ;ouragement dont la fortune se plait à fortifier une elle espérance, £n effet, tous les pas de T armée rançaise sur le territoire russe, sont marqués par rimportans succès , qui sont autant de perfidies le la destinée , dont la gloire de Napoléon est devenue la complice. Le a3 juillet Bagration est défait à Mohilow ,par le maréchal Davoust ;'le 28 les Français sont à Witepsk, le ler août la forte 3lace de Dunabourg est évacuée à l'approche du naréchal Macdonald ; le même jour Wittgenstein, 3âttu par le maréchal Oudinot , à Obaïavszma, tur la Drissa , perd 7,000 hommes , et une partie Je son artillerie ) le 17, après quelques affaires i'avant-postes , les Russes abandonuent Timpor- ;ante ville de Smolensk, après y avoir mis le feu. [Is avaient , en manœuvrant de l'autre côté du leuve , évité la grande bataille que Napoléon vouuit leur livrer , avant d'entrer à Smolensk. Cette Trande ville , le seul boulevart de l*empire russe iur la frontière de Pologne , fortifiée par des ounrages redoutables, et défendue par une nombreuse armée , pourrait arrêter long-temps et dipiser les forces de Napoléon; mais une tactique barbare a remplacé chez les Ruses les nobles conception» de la guerre. La défaite , la honte de leurs armées , l'embrasement de leurs villes par leurs propres mains , la ruine , le désespoir des ha bilans, sont les combinaisons que la politique de leur gouvernement a adoptées pour attirer les Français dtins le cœur de son empire s ce long suicide est le premier élément de sa vengeance.
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On aours que plusieurs chefs de l'armée (ruçaiae cngugÈrsuinupaléiiaktermiiier Ea campagne il Smolemk. Mail il avait prii Milan , Vienne , Berlin, Madrid, et l'argucil d'eiilrer aussi à Moskon, dans la ville uiate du Nord, l'emporta aur ca cOQsi-ils à'aae baute prudence. Lcsltusscs dés-lon purent aussi dire de lui : Napoléon est entroiai par lajatatité ! <jue les destins t'aecomplUieiU! et en eifet la victoire qui le suit va précipite ïincompliiseiiient. D'autres aiËrmcpt que Napoléon voulait rester à Satoleosli., comme il avait touId s'arrêter à Vilepik , mais (ju'auparavant il Touliit gagner cette grande bataille que lea Russes refilèrent : et quel'capoir seul de les rencontrer enfin» une ON deux marcher, en Ira !nu celle sur Moskou; il était d'ailleurs amorcé chaque jour par des SDCces qu'il devait regarder comme d'heureux preta^i de la victoire de'eîsive quTil ïoulait remporter an cœur de l'empire russe. A près Smolensk , eut lieu le beau combat de Valentina, où fut tué le bran ^néral Gudic. Le iSaoùt, après uae vigonreiM affaire donnée la veille sous les murs de PolotsL, le g^Déral Gouviou-Saint-Cyr gagne K>a bâton de maréchal à la grande bataille qu'il livre au général Wittgcnstein ; le 19, à Walutina-Gora , 1« maréchal Ney battît l'arriére-garde de la grandA^rmée rusie, qui était en retraite depuii trois jouriileigi l'armée franfaise, di^a 35 lieues de Smolensk, entre 1 Wiazma , que les Busses ont brûlée en Fc- TaciuDt. Le même jour le général Kutusow , vena de l'armée d« Moldavie, après avoir négocié la paix de Jim; avec la Porte, arrivait i la grande-armée eo qualité d« généralissime. La Eaction de* bojrtrds de
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Moskou le fit nommer , dit-on , en remplacement de Barclay-de-Tolly, et l'empereur Alexandre parut recevoir à cette occasion , la loi de la vieille noblesse de son onpire. Enfin le 17 septembre a lieu cette fameoie bataille de la Moskowa sur le plateau qui domine Borodino , position formidable , hérissée de redoutes et de canons , où les Russes, animes par les prédictions du vieux général Kutusow , et par une image miraculeuse de la Vierge , ont juré de fermer aux Français la route de Moskou. Kutusow prophétise ainsi : u Dieu va u. combattre son ennemi avec Vépée de Sainte tt Michel y et avant quele soleil de demain ait disa paru, vous aurez écrit votre Joi et votre fidé^ u lité dans les champs de votre patrie avec le a sang de l'agresseur et de ses légions. » Napoléon a parle autrement à son arintée : Soldats , dit'il , Il voici la bataille que vous avez tant désirée ; ti désormais la victoire dépend de vous, elle vous (c donnera de bons quartiers d'hiver et un prompt (1 retour dans la patrie ! Conduisez^vous comme fc à AusteHitz , à Friedland, à Fitepsk et à Smo~ (1 lensk , et que là postérité la plus reculée cite 41 avec orgueil votre conduite dans cette journée; u que ton dise de chacun de vous : Il était à cette u grande bataille sous les murs de Moskou, »
3o,ooo Russes et 40 de leurs généraux , payèrent de leur sang ou de leur liberté la prédiction fanatique de Kutusow , et l'exhortation guerrière de Napoléon ; 30,000 Français qu'aucune victoire ne pouvait remplacer , eurent le même sort , ainsi que huit généraux; dcuv périrent ai VaXV*^^ ^'^ ia fameuse redoute par les cuirassiers \ \^ \iv>*»xva ^-^
Caulainecwrt en le ftitalhonneiir dte T«iai|d4eer le général Montbnm « tué an eomiaakeeiamntàsfd' faire , et tomba d*nn coup de feo, an mifieo et Riexpugnable (brliflcatlon , qn^jiAtoaiOaBte valew venait d'ontem : celte MlIaBtActioii dëddàk bataille et causa de jostei regrett à l*aniiée. Irailaque det redontet par la grone c a va l erie eAvm conception farticuliére à N apolêon^ à qai eBeafiil si bien^féonl aux balaillet d^ÈasKag et de Wagnâk Le dcÀ courrait let deux campt , mait par mm fourberie contre le eiél tai-mène et eontre famés russe, le Tt Deum de la Tictoire retentit daM toutes les églises de la Rassie « et le grade de leUmarécbat fat donné à Katosow. Ainsi la cirilisatiaB raffinait encore sur la barbarie en ehangeant k deuil en tropbée, et en déoémant la paUne aa ▼aincM t c'était à la fois oorron^pre la religion et rhonneur. Tel est l^ennemi qnepouraoit Napoléon; sept jours après , le 14 septembre , l>urBiée firançaiis entra à Moskou.
Elle se souvient avee ivresse de la prondamatifu propbétiqne de Napoléon , avant la bataille de 1 ModLowa , qui lui donne la ville des czara. Lii est repos, et la récompense de tant de travaux, de ta de victoire» ; là au sein de rabondance , et soi* par les applandisseraens de la patrie , elle atteo' noblement le signal de la paix la plu» glorieuse p retourner en France, honorée et triompha Elle aura porté le nom Français au-dessus du de tous les peuples modernes , comme son d porté le sien au-des&us de celui des plus graor pi ta ines ; dcsorm»»» Vo-pm^i^ \T^ivt^«v%^ ^^«^ vont marcher de Y^^r ^î^^*^^ ^^%\âx\V^^^
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il l'avait annonce à ses soldats , chacun d'eux à son retour en France entendra dire ; « Il était à cette tt grande bataille sous les murs de Moskou ! «
Le gouverneur Rostopchin avait raçsemble' chez liii , dans la matine'e du i4 9 tous les agens de la police , à c^ui il donna des ordres. Napole'on arriva vers'onze heures du matin en vue de Moskou : il approuva l'armistice que demandait Tarriére-garde russe pour traverser la ville. On ne sut que vers 2 heures» que les de'putations des autorite's de Moskou, qui furent de'sirëes et attendues, ne viendrs^ient pas : on apprit en même temps que les palais de cette vaste cite' étaient déserts , et qu'elle n'avait plus pour habitans que les blesse's, les malades , et la plus basse population. Cependant , cette ville de 3oo mille habitans , aussi vaste que Paris , renferme dimmenses magasins , et va pourvoir encore mieux p^r le départ de sa population à tous les besoins de Tarmée. Napoléon n'y perdra pas même son triomphe, qui aura pour témoins tousses braves et le palais des fondateurs de l'empire russe. Il ira donc le lendemain planter son aigle sur les minarets du Kremlin , et s'^asseoir sur le trône dé Pierre-le-Grand. La. prudence ordonne ce retard : des déserteurs de la milice restés à Moskou , ainsi que des cosaques à l'arsenal , causaient de grands désordres. Le général Durosnel , envoyé comme gouverneur et chargé de veiller à la conservation de la ville et à la tranquillité publique engagea l'empereur à n'entrer que le lendemain, il fallait au moins le reste de la journée pour établir l'ordre , et pour connaître cette vaste cité , ce que la disuja.rition de tous les habitans rendaSX. 'wsv^^?»^^
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CepentliDl Kipoleon Iravena lea f«iibour|« ctb rivière , fit travailler aa pont qui e'Laît <letmit,ct revînt coucher dans une d«°raiiiie« auberge) ia faubourg. 1^ Undemaïu il se rendit au Kremlin, où il o'eut d'aulrei téinoïiu , <]ue le silence 6t ce Tiste moDument de l'antique puiwance des cisn, et le deuil triomphal de soQ arujc'e ; car dim eetle njit du 14 ou iS qu'il Tenait de passer daas un faubourg , le s^&tenic barbarn qui avait rëdoît eu cendres les tiUcb de Smolensli. , de Dorigobui- Wiaania ; Ghiat , etc. , incendia le bazards prà lie la bourse , où sont 10,000 boutiques , et qudquel maisons d'uu faubourg éloigne'. lit géoùil Durosnel et le duc de Trérise qui comoiandait Ici troupes, employèrent tous Ic! moyens qui elaienl en leur pouvoir pour arrêter l'incendie. Maisdèi ce moment, si an ose le dire, commença la OB' plicite' de la nature avec U politiquç russe, â !•■ quelle elle dévoua tous ses Seaux. A 9 teures du loir un vent terrible de nord-ouest propagea H' bitement l'incendie , et 1 lO heures la flamme ■'^ leva sur toute la ville. L'empereur, fatigue' deb journe'e précédente, s'était couché à 8 heures. Twl le palais fut réveillé par les cris de Tarmée el b bruit de la destruction des édifices ; la journée di t6 fut employée à sauver l'arsenal , le Kremlin «I plusieurs palais, Vers S heures du soir l'iaceii' dio entourait tellement le palais impérial, qai Napoléon craignant que ce grand désastre ne Hl combiné avec une surprise de nuit de la part d( l'armée russe, donna l'ordre du départ, et fil obligé de traverser les flamines pour se rendre si ehiteande Pétrofltki. Moskou expira dans nnoe^ de fou ; de 4iOO* maison! bâtie* «n pierre , iw
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seulement furent épargnées; de 8,000 bâties en bois 9 5oo ; et de 1600 églises , la moitié seulement demeura intacte. Les toits de la plupart des habitations construits en tôle 9 8*échaufierent et fomentèrent eux-mêmes dans tous les édifices l'action du feu 9 que des mains mercenaires avaient allumé par l'ordre du gouverneur Rostopchin, dernier exécuteur du fîrman incendiaire sur la route de l'armée française. La flamme qui dévorait Moskou, éclaira la marche de Napoléon à PetrofTski. Rien n'avait été oublié par l'ordonnateur de cette grande destruction : toutes les pompes avaient été détruites ; les soldats et les agens de police, d'après les ordres de Rostopchin , avaient tout préparé dans les maisons, et y mettaient tranquillement le feu ; plusieurs furent pris sur le fait : interrogées par l'empereur lui-même, ib furent renvoyés aux tribunaux militaires, qui en firent exécuter sept ou huit : les autres restèrent dans les prisons, parce que Napoléon se convainquit par lui-même que ces misérables étaient les victimes de leur obéissance aux ordres d'un chef despotique , et non comme on a voulu le dire depuis, des fanatiques qui brûlaient la ville sainte pour qu'elle ne fût pas profanée par les Français ; les plus afireux désordres se mêlèrent à cette horrible scène. Le reste de la populace , que l'on estime à près de 5o,ooo âmes , se livra au pillage , et acheva la ruine des immenses ressources que renfermaient les magasins de Moskou . Cependant , les soldats français, parles efforts que peut seul inspirer la nécessité , parvinrent à sauver du sein des décombres em\>ta«4% xxxw^ Q^vD^ô^^ assez conaidérMe de provisioiA euX.^^iX^^'ox^ «>^^
aoi fot»***. fttt •a»'^- "Lee aou»«f««»*» '
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d*abord à l'entretien d*un hôpital de i5,ooo blesses russes, qui, ainsi que les nombreux habitans des hospices de Moskou , avaient été' dëvout:» aux flammes par leurs barbares compatriotes ; mais , grâce aux soins infatigables du duc de Trévise et de Tintendant Lesseps, Tincendie ne put arriver au quartier des hôpitaux. Lesblesse's , les malades , sauve's de la flamme que leurs compatriotes avaient allumée 9 furent tous soignés par les médecins de l'armée française ,les mêmes peut-être qui, deux ans après, dans la capitale de la France, soignér/ent aussi les blessés russes ave«le plus rare dévouement. Ce fut la France qui veilla à Moskou sur les Russes. Une administration aussi régulière que pouvait le permettre la situation de l'armée française , préleva pour les hospices , sur les besoins urgens qui déjà se faisaient sentir au milieu d'elle, la dime d'une religieuse humanité , et le surnom de grand fut sans doute donné à ^Napoléon parles malades , les blessés et les orphelins de Moskou. Cel^endant le courrier envoyé à Pétersbourg pour porter le rapport de M. de Toutolmin et des propositions pour la paix, revint sans réponse. Si le nom du gouverneur Rostopchin , incendiaire de Moskou , doit passer à la postérité f celui de l'hospitalier Toutolmin j conseiller de la paix , dolc présenter à l'histoire une douce compensation.
Le crime de Moskou était consommé; les neuf dixièmes de cette vaste cité , delà grande ville impériale, de l'antique Sion des Slaves, étaient détruits. Le ministère de Castelreagh eut , dit-on , un représentant dans le conseil secret qui avait pronoQcé l'arrêt de Moskou ; il se xioxnm^SX^Oei\sA!^ ^
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Ir^babile irtîfider. Celle bonne »™t pie (11bh, àè» le moi' «le îoUIrt précèdent , mr tirante de Kalug'^ ^KU 1c chitfAii dr Woromoff'. oà il »iil Taii l'eiecrablcenaî d'oïl biUon incciNlLuTe; Buii celle inTeafîoii a'ajaat p>i renaû , ïl j fabriqm cette foule detorcbei , de mèches, de ToKeielilc malitreii embrasanlei qtii pwtêrent de sei luiiu daus celle* dei crîmineli de Hmkou. Du umtr également que les 300,000 li*re) (terlinfs notco par le parlement d'Anglelerre ponr les incendici de Uoskon , reçarent une lotre deitîmIÎODl Cependant , à la tatate époque où Schmïdt trarnUât à ta défeaie de II Ruade parFineendie de aa Cipitale , r empereur A leiindre , qui preiidait , le a;, dans cette ville l'assemblée i^énératc des marchands, leur avait te'moi^o sa haule satisfaction et sa rtcoa naissance pour le rare el nnanime dévouemeDt avec lequel , pour leulutetla défense de leur pitrie, ils s'étaient empresses de lui offrir )e> pini ge'néreux sacHGces- Jleat donc a bsolutnent impossible de croire , non-seulement que l'emperear Alexandre ait pu coniicnlir à la destruction de Hoi- Ilou, mail même qiie ce prince eût eu connaissance de ce détestable projet. L'histurienn'Est-il pas alon entraîné ipre'sumer que la même fiction oligarchique qui aurait fait nommer Kutusow généra lisrioie, avait eonçii et exécuté à ellestulele dessein d'incendier la Tille où elle dominait depuis roriciot de l'empire russe 7 Le fait est qoe, le t3 septembre, un conseil de guerre fut tenu à une demi-Heae de Moskou : il y fut agité si on livrerait Doe deroière bataille sous les murs de la capitale, nu s! . n« pouvant la défendre , on la délmirait. Quarante-huit
heures après MosLou ëtait en feu; or , Fempereur Alexandre était à Pe'tersbourg, à cent lieues de Moskou.
Cependant deux armées russes, éloignées du principal théâtre de la guerre , allaient entrer dans les opérations du généralissime Kutuzow : c'était ]*armée de réserve, commandée par Tormazow, et Tarmée de Moldavie, par Tamiral TchitscbagolT. Ces deux armées réunies , fortes d'environ 60,000 honunes opérèrent leur jonction derrière la Styr, du i5 au 18 septembre. Le prince de Schwarzenberg , commandant le contingent autrichien , ne leur opposait qu'environ 4^,000 hommes, dont Bo^ooo Autrichiens, et le reste Saxons et Polonais. Il avait déjà facilement battu le général Tormazow ; mais la réunion du général Tchitschagoff le décida à se retirer sur le Bug, pour couvrir la Gallicie. Dès ce moment commença la singulière inaction du prince de Schwarzenberg , qui parut 8*étre imposé de ne plus jouer que le rôle de témoin des destinées françaises en Russie. Le négociateur anglais, Horace Walpole, envoyé à Vienne, parait n'avoir pas été étranger au nouveau système de coopération , qu'adopta tout-à-coup le général autrichien. Cette allégation , qui fut hasardée alors , trouvera peut - être son témoignage dans la conduite de ce prince en janvier iSiS, et dans celle de son cabinet.
L'Angleterre, qui joue un si grand rôle dans les affaires de cette mémorable époque, et dont l'influence active avait fait rejeter à Pétersbourg les propositions de paix , jointes au rapport de M. de Toutolmin , s'était opposée également à l'admis-
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aioD du gênerai Lanrîatoii, porteur d'une lettre lie l'empereur Napoléon à l'empereur Alexandre. Co genci'ui fut envoyé deux fois an qoartier-géneril de Kutuîow, où, Bpr*a avoir perdu , dam la vhIdc attente d'iineauiliencedc l'empereur Alexandre, las trois semaines qui devaienl être si fatalïi à l'armée frunçsise, il n'eut , dit-on , dn geneNl russe que eette réponse : « foui nous affni It .1 pair ; nmnguerre va commencer. » 11 n'yaviil plus d'espérance de paix, et il ne restait à Nipoléon de Ions les tropbêes conquis pour obtenir rbumiliatioD delà Russie, que les cendres de quelques villu hiccndiéei par les vaincus , et la mecace de l'hiver; ainsi le sol russe lui devenait inhosplt^ier pour la pnix couime pour la guerre. Il fjllul donc opérer la retraite avec tous les insignes de h victoire. L'ormée conquérante dut se dérober is^ propre conquête , et le nom de la pairie retentit avec une acclamation presque séditieuse dins les rangs de vingt peuples, qui avaient suivi àMo«- Ilou la terrible iortuoe de Napoléon. Frappes ilu refus de la paix comme d'un arrêt du ciel, et subitement de'unte'rewe'a de l'honnetir de irârg'iran et du prix de leur travaux , ils aspiraiétat tumol' tueusement à reprendre la route de tant d'exploits inutiles ; et b francbir , k marchei forcée* , TeipiM immense qui les séparait de la patrie européenne. On était au milieu d'octobre. Dne premièreévi' cnation de blesse'* avait déjà en lien sons le commandement du général Namooty. Trente jonn aprèa l'entrée i MosLou , commença l'évacuation gene'rale dei li6pitaXix sur Smolensk et inr Hojiisk ; le 1 9 , l'armée fut mise
't fut accélère de a4 ligures par la malheureuse e de WoroDOvro, en avant-de^oskou , où le i Naples se laissa surprendre , et perdit toute 'tillerie et ses équipages. 11 fallait venger cet it, et ne pas.donner au mouvement de la re- ! Ui couleur d'une fuite devant Tennemi , en quence Napole'on ordonna de marcher surKur. Depuis ce moment, la victoire resta fidèle mée; le même jour, à Polotsk, le mare'chal ion>Saint-Cyr repousse et met en déroute le *al Wittgenstein ; le lendemain 30, à plus lille lieues de Moskou , le gênerai Dubreton , ird*hui pair de France, immortalisait i,5oo ais, avec lesquels, après trente-cinq jours d'ati de Tarmee anglaise commandée par Welr }n , et après cinq assauts , il faisait lever le sie'ge urgos ; grand fait d'armes ^ auquel toute l'in^ ;e de la guerre d'Espagne n'imprime aucune (, parce que la rivalité' de la France et de l'Ânrre le rendait tout national pour nos armes 1 rendant la fortune de Napoléon, et malheureunt celle de la France, était cernée par trois pé- 'une égale fatalité, la conjuration physique et le de la Russie , la guerre à outrance de 1 '£se, et une autre conspiration dans le sein même capitale de la France. L'empereur avait quitte .ou le 33. Ses adieux ressemblèrent à des imitions qui devait retomber sur lui-même. Le lu moment même où par ses ordres, sautait neux Kremlin , trois prisonniers, les généraux t , Lahorie et Guidai , tentèrent de renver- I Paris le trône de Napoléon , de lui fermer retour dans sa patrie » et de le dévouer à la
proscriptions de l'Earopc. Saisis par les audaeîeui coiiapirateurs; le iniiiistre et le préfet de la police aontjetcsdunsteB prisons. Le CDaimancIiint de Parie ecliappe au pistolet de Hiilet,ijui soudain eitarrétï avec ses daui complices, et le a;, iUsont fudlk» sur lu plaioe de Greoelle. Ces ex-gëae'raui e'iBÏenl rcpublicaiiia , de l'ecoli! du ge'néra) Morean , dont ils voulurent ressusciter la conspiration ; elle m.inqua , parce que Paris clait uu trop graud Iheàlre pour d'uussi petits acteurs. Hors de Paris , peul-étre méuie hors des quartiers habites par ie» autorités attaquces par Ualel,wia entreprise eût e'te presque inconnue. Arilie pw Finsauciance ge:nc'nle, elle u'eiU pas eu même l'inquiétude des citojen! pour garant de leur soumUsiao.
Napoléon e'tait absent , peut-être il était prisonnier, peut-être il n'était plus; Malet affirmait sa mort dans sa proclamation. Hais Pfapoleon avait laiueàParis, outre le poids de son nom , et la gloire d'être entre k Hoskou , rimpe'ratrice , un bérîtiet etuD gouvernement légal, un ponvoirde fait protège par toutes les habitudes , comme par toai les intérêts d'une population Eub)ugée depui* tS ans par son génie. Malet svait conspiré seul i il avait été plusieurs fois gracié par l'empereur, et entre autres foi) à l'époque du couronnement. Mais ses intrigues obligèrent Napoléon i> le faire arrêter de nouveau. Ce généraln'était sûrement pas un homme ordinaire , il eût été peut-être un grand homme (lana une petite république, niais, en 1813, en France, il ne pouvait-être qu'un aventurier , etsa conspiration retombait dans la criminalité d'un simple complot conlr« l'ordre public. Toutefois
deux opinions rivales furent reVeille'es par cette tentative extraordinaire : les vieux royalistes et les vieux re'publicains donnèrent des regrets aux conspirateurs du q3 octobre.
Cependant la malheureuse arme'e était en marche et toujours victorieuse , elle fuyait avec honneur la terre de la destruction. Le 24 octobre, le prince Eugène gagnait, à 3o lieues de Moscou , la bataille de Malojeroslawetz sur le général Kutuzow , après i5 heures de combat , et vengeait la surprise de Woronowo, comme s*ii était déjà destiné à réparer les fautes du roi de Naples. Ce furent les Italiens qui décidèrent cette belle victoire. Le 3 novembre à Wiazma , à 56 lieues de Moscou , Tarrière-garde française battait l'ennemi. Le 149 Tarmée a fait cent lieues ; elle est à SmolensL au sein de l'abondance. Mais dès le 6 , la guerre de Thiver a commencé , et elle efface par ses fléaux la guerre de toute la population. Le 7 novembre le thermomètre de Réaumur descend à 18 degrés. Les chemin s sont devenus subitement impraticables. Tout délai cependant est mortel pour la marche de Tarmée , et elle doit quitter SmolensL le 16, sans pouvoir emporter avec elle les subsistances amassées pour elle dans cette grande ville. Plus de 3o,ooo chevaux avaient péri, dont 10,000 dans la marche sur Borisow; la cavalerie, Tartillerie^les transports étaient presque généralement démontés. Ce ne fut pas seulement la gelée qui fit périr les hommes et surtout les chevaux; ce fut la soif, tourment affreux sur une mer de glace ! Asphyxiés par le froid, les hommes mouraient en marchant; quelquefois la mort s'annonçait sur leurs visages a\i&\jè.Ye& '^«c X^*^ <£.Qiw-
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minions d'un rire sardouiquc, et Icrmiasit leur ïie par celles du désc^oir lu plu» sombre. Elle waiblût obéir à des lois inconnues de Unalure ponr aneaiitir les heroi de la Moikona. Tout fut nouieiu dans cette griade calamité' , (uiqu'ï la mort elk-
Dnns les i5 prnmicrs jours de la retraite, il ne reliait déjà plus que des débri» des ioo,oao hommes qui avaient tu brûler Moakou , et ce fut dans la marche sur Smolenak, que Napole'on apprit la conspiration Malet \ '. Telle fut k disiraction qne lii fortune devenue impUcible oITrit à sa peuiée. Dans l'âme de Napoléon, un tel éve'oemeDt dut combat Ire pui^isamment tons le!i maux delà retrille deHosLou. « L'ennemi e'tait aussi à Paris ; le fojer II impérial sTsit été envahi; pent-^tre était-ilenMrc <i menacé. i> Après avotr tu te conquérant Tainca par les élémens , rEi»n>|te' aurait pu Toir le dominateur détrôné par trois de tes sujets !... Qu'était-il aune armée mourante et fugitiTC7 II n'y aTaitptui de place , à sa léle ou dam ses rangs . ni pour Hipolèon, ni pour Bonaparte... An mitiendetet débris, proscrit aTecelle, il n'existait plat' ni pour
(Europe, ni pour la France H croyait alon
qu'il était desadestine'ede pérîr dans une tempête, et non dans l'agonie d'une longue infortune. Une ponrait reTivre qu'à Paris , d'où seulement il pouvait parler encore au monde et à ses sujets. Telles sontles pensées qui peut-être fermentent dansl'ime ulcérée de Nafroléon. Cependant tandis qa'il peut, frappé par tant d'infortunes, nourrir de sombresinquiétudeaiur lesort de la France «t sur le sien, la France toujours fidèle n'espère qu'en lui;
DE NAPOLÉON. agj
elle fait son devoir; il fait le sien. Le retour dans la capitale est de'cidé.
Cependant Tennemi , maître de Minsk , malheureusement e'yacue'e par nos troupes, s*est place' entre le Nicfmen et notre armée. Kutusow , à la téta de 70,000 combattans, a pressé sa marche, et le 19 à Krasnoï il veut coupée Tarriére-garde française. Le nomade la Be'résina va devenir immortel ! Poursuivis par tous les fléaux , 26,000 Français se font jour au travers de la nombreuse armée du vieux satrape. On ne sait ce qu*est devenu le maréchal Ney et son corps d'armée. Mais il lui reste son invincible courage et 6,000 braves. A leur tête, il affronte les 3o,ooo Russes de Miloradowitsch , les enfonce, et tout-à-coup, arrêté par d'insurmontables obstacles, la nuit il affronte aussi le Dnieper, le passe sur la glace à peine formée, échappe ainsi au général russe qui croyait recevoir le lendemain répée du brave des braves, et rejoint à Orcba aux acclamations de l'armée. En vain les généraux français-russe, Lambert et Langeron, se sont emparés de Borisow pour fermer le passage de la Bérésina : le a3 un fi^abourg de cette ville est repris par le maréchal Oiidinot, qui s'empare <le tous les équipages des généraux Tchitschagofi'et Lambert. Cependant , la situation de l'armée française est des plus critiques, depuis que la ligne de la Duina a été forcée et que l'auxiliaire Schwarzenberg s'est retiré derrière le Bug. Resserrée dans une ligne étroite , seul passage qui reste à sa fuite, pressée sur sa droite par Witt- ^enstein , sur sa gauche par Tchitschagoff , pous. «ée, décimée par tous les fléaux de la nature et de la guerre , elle n'a plus d'autre condition que.
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celle de vaîaci'e ou de mourir toulentiere. Il Ivul arrivera Wiioa , où seront lerepa» et l'alioDdBnre; elle n'enest plus séparée que par quatre luarclies. Déjfi depuii UoscDU , elle h laisse derrière eile i8o lieues de frimas et5o,aoo de les cnmbattaDS. Elle n'en rampte plua que 8o,aoo ioiilenus par les corpi du murechalOuilinotet du maréchal Victor. Celui' ci vient d'être alTaibli encore par la perte d'nDC division que le général Partouaeaux a égarée et quiest prisonnière. Sansla capitulation decegénC' rsl , plui fatale que celle de Dupont à Baylen , l'dtoiinant pauage de la Bérésina m serait opérf: udi perdre un homme. TcbitschagoB*, appelé" £ur un uuLre poiutpar Kutusow, laissa établir deux ponts à We»elowo. Un passage a e'te' heureusement leeonnu troi« jours avant par l'audace du génénl Corbineau , qui , détaohe prés du corps bavaroil, avaitordre de rejoindre le duc de Reggio. Ce général trouvant Borisow occupé, et Bentaat l'impor. tance depasserlarivièreàtoutpriK, osa la traverMf à la DBge, à minuit, ii la tète de sa brigade, pour donner de» nouvelles! Le génie de la guerre est resté avec Napoléon. Le généralissime. Kittuion s'est laissé surprendre trois marches ; il croit que les Français ne prendront d'autre route que le pont de Boriso* ; et il a été trompé par l'aotioa inouïe du général Coibineau. A 4 lieues de cette ville , su village de Sludziaoca en face de Weselowo > maigre l'affreuse détresse où sont réduits tous les services de l'armée, les ponts furent jetés miraculeusement sur les oSo toises de glaçons que charrie la Bérésias, bordée d'ailleurs d'impraticables marécages auxi]uel» l'intensité du froid lui-même n'a pu donner
de 'solidité. Les 26 et 27 novembre , s'effectue ce fameux passage. Le mare'chal Oudinot à l'avantgarde, est blessé en repoussant Tarmée de Moldavie; mais l'intrépide , l'illustre maréchal Ney , a réuni à son corps celui du maréchal et celui du prince PoniatowsLi , ' et met hors de combat l'armée de Tchitschagoff. A la tête des4'»e et 5me de cuirassiers, le brave général Doumerc enfonce six carrés d'infanterie , bouleverse la cavalerie russe et fait 1,800 prisonniers. Avec ia,ooo hommes seulement le maréchal Victor , qui était resté de l'autre côté du fleuve pour attendre le général Partouneaux , contient les 40,000 que commande Wittgenstein. La perte des Russes fut considérable en hommes tués ou pris. Enfin la Bérésina est franchie. Il reviendra des braves de Moskou; ils marchent sur Wilna . Une population nombreuse de fuyards de Moskou , d'étrangers , de femmes , d'enfans , pressée « foulée au milieu du choc des deux armées, renversée sous les fourgons , sous les caissons de l'artillerie , dépouillée par les cosaques, expirant sur la neige dans les angoisses de la mort la plus douloureuse , couvrait la pleine de Weselowo. Beaucoup d'équipages et une partie seulement de l'artillerie du maréchal Victor, restèrent au pouvoir des Russes , ainsi que beaucoup de prisonniers fait dans l'action, ou tombés entre les mains de l'ennemi païf l'encombrement qui leur rendit impossible le passage des ponts. L'artillerie des autres corps avait passé avec eux sans le moindre embarras. L'infortune et la gloire des armes françaises sont égales. Les témoins de la grande armée' qui n'est plus, viennent de frajasKvc la Bérésiaa. Ils sont les seuls héritiers ^^% Vc\oxk^«î^
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de StDolciuk , de Polotak et de la Moskowi. Li France fa l'apprendre en lisant lc« pageimorlUiirïs (lu 19* bufietindilédeMolodetscholc 3 déccmbni le ï8c , date de Smolenïk, était dn la novembre. Depuis ce jour, la France et ta alLîëi ignoraient le tort d'un demi-million deioldals.
Deiu jours apréa , au qnartier-genëral de Smarj^ony. Napoléon Dosvoqua le roi de PJaples, ]( vice-roi d'ItalîeelBetmnréchaui, remit en learpiv- »encË le coamandemeiit général au roi de Naplei, et partit pour Paris dans un traîneau , accompagae du duc de Vicence, tous le nom duqDelilTojageail. Le choii du roi de Naples déplut à l'armée, qui eût préféré le vice-roi. Les événemcns de td retrailt le prouvèrent bientôt. Le départ de Napoléon jette l'armée dans une inquiétode profonde, malgré In promesses de fortune et même de gloire qn'il mêle
Il hommei , et iioui dicteront encore det loii à it l'Europe. > Napoléon eût (!te plus. grand, plal ttigne de cette armée et de ta France , s'il avait dit t n Je vais à Paris préparer la paix de l'Eurspe, et <i donner pour toujours le repos aux braves de Il HosLou. » Qu'était-il besoin de parler de gloire a cette armée qui ne périssait que par le froid et parla faim, et quiue cessa jamais un seul moment de- vaincre dans sa retraite comme elle l'avait fait dans SB marche sur MosLou 1 Aussi les peuples de la Russie dirent depuis : Ce n'eit point le général JCututow qui < détruit let Français, c'ett le général Morotaw (la gelée).
L'armée s'est traînée sur la route de Wiloa , oà elle se précipite le 10 décembre ; U , elle trouve
la plus grande abondance et sa dernière destruction. D'immenses magasins sont ouverts à l'avidité funeste du soldat ; ils reçoivent dans les maisons la fatale hospitalitcf d'une race barbare. Ils ont contre eux la faim, la soif, Te'puisement , les vivres, les secours , le repos et l'implacable cupidité' des juifs, qui forment une grande partie de la population. .Ceux-ci les reçoivent, les dépouillent , et les rejettent nus dans les rues-, où le froid achève le crime de l'avarice, u Si on entend un de ceux qui furent it 4 Wilna se louer de son hôte , dit le géne'ral . ic Guillaume de Vaudon court , on peut hardiment «& assurer que cet hôte fut un Polonais. » Il avait dit avant : u Les plus modérés de leurs bourreaux se « contentèrent de les jeter dans la rue , où bientôt u ils avaient cesse' d'exister. Le plus grand nombre « les assassine et les dépouille auparavant. Les juifs (i surtout se signalèrent par cette lâche cruauté , «c dont on trouve tant d'exemples dans leurs annate les. » Tous les peuples, et surtout tous les malheureux , sont-ils encore pour les juifs étrangers à la France , des Madianites et des AmalécitesT Gonstantinople les a vus, en 1823, massacrer les Grecs pour les dépouiller , saisir de leurs mains sanglantes les nobles filles de leurs victimes , et exercer dans un infâme bazar, à marché ouvert, le trafic de la prostitution de ces orphelines infortunées!
Le désordre fut à son comble à Wilna ainsi que le malheur. Le lieutenant de l'empereur sembla avoir oublié le prix du dépôt qu'il lui avait confié. Aucun ordre pour les distributions , aucun acte de la moindre discipline militaire; ce fut biew^vt^^ quand le lendemain il fallut éNac^CT'SN*'^iv^- Kx^kq»?
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police ne preiida ni an pasmge dei troopci , ni i li marche de ce qui rcttait encore d'équipagei militaires de toDie oalnre. Pr» de la porte occidentilc de Wilna , l'élerail une montagne de glace, cdie de PoDary, où «'encombrèrent les équipages , tant pouvoir la francbir. Une stiople garde eût sulEt pour faire marcher successÏTement tontea ces voitant' Elle ne fut point ordonnée , et tant les bagagesi tout ce qui restait encore d'artillerie , de cainoui, de charrioti pour le transport des malades el id lilesses , devint la proie det comqnet. Enfin le froid rigoureoit &t qu'on ne se garda pas. Si le roi de Htplcs iyt lea généraux se fussent mis i l'arrière-gardti tout aurait passé s«n; perte ni pe*ril. Mais tout le monde se chauffait, et les cosaqnei tirèrent parti de celle insurmontable nécessité. Enfin, ce qoi échappe a l'boipitalite' deWilna , an pillage desco. saques, aux IléauK de la nature, arrive à Eaimo, dernière ville russe qu'il faut évacuer le i6 décembre. Cependant il reste à protéger le départ <le l'armée , et c'est les armes à la main que les Fraaçats doivent quitter le sol qui les dévore. Mais où sont des soldais pour se battre encore 7 Ney, qu'on retrouve toujours , Kcj parait armé d'un fusil <ii"i que Belliard ! A la vue du plus grand homme àe guerre de l'Europe , du héros d'Elchingen et delà MosLowa , du plus illustre niarcchnl de l'empire tirant en soldat âiirleisolduts russes, une trouperfe bravo prendaussi le fii=ii cl se rangea ses eûtes; l'ennemi est repousse ,et les flammes de Ko\<no , seule lille brillee par l'armée française dans cette campagne que l'incendie de tant de villes et de villages leur a ouverte , el que l'hiver seul vient de leur fermer,
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annoncent à Varmée russe 4u'il n*y a plus de Français sur leur territoire, que ceux qui sont morts et ceux qui sont prisonniers. Peu après Tëvacuation de la Russie , la gazette de Pétersbourg publia ainsi le fatal dénombrement de nos pertes : officiers prisonniers, 6,noo: soldats prisonniers , i3o,ooo ; cadavres brule's dans les districts de Moskou , Smolensk, Witepsk, Mohilow, Wilna, 3o8,ooo. — 900 pièces de canon , 100,000 fusils, 25,ooo charriotset caissons laisse's en Russie , complètent le tableau de nos désastres.
Le maréchal Macdonald , qui commandait , lors de rentrée en Russie , l'extrême gauche de l'armée , avait pénétré en Livonie , et menaçait Riga , quand il apprit la retraite de Moskou. Il avait spus ses ordres le contingent prussien du général York^ 11 dut quitter Mittau,le 19 décembre, pour reprendre la route de Tilsitt , et se mit en marche avec une division française ,12 pièces d'artillerie , et la cavalerie prussienne du général Massenbach. Le général York eut ordre de 1« suivre à une journée de distance. Auprès de Tibitt,un corps russe aux ordres du général Laskom , voulut inquiéter la marche du maréchal , mais il fat écrasé par le général Bachelu : auant au général de Massenbach , il perdit une partie de son artillerie , et deux de ses régimens mirent bas les armes. Le 39 , le maréchal passa le Niémen, se croyant suivi par le général York ; mais le 3o décembre , ce général capitulait au moulin de Poschernu , prés Tauroggen, tant en son nom qu'en celui du général de cavalerie Massenbach , avec le major russe de Diébitsch , pour le
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conlingpnt prujslcii. Cette derpction inallendue livra (otit-à-coQp aux Russes , la riïe droile de li Vistule ; au^j le roi de Naples se ïiuU force' lie transporter briHquement son quartier-gc lierai de Kœnigîberg àVarioïio, et delà à Posen. Damk temps où celte ne'gocinlion se Iramaii , uuu eulre Je roi de Pmsse et reropereur Ale.iiindre , mais entre le commandant russe et le ge'ae'ral York , mauilataire du 7\igen<i-band jtTuasiea ., l'inaction singulïcrp fiontle conlingont sutricbieD avait été' frappé j l'époque de la reunion de l'armée de Moldavie i lu réserve de Tormaiow, prit la couleur d'une TFritable neutralité, qui continua à enchaîner les mou- Temen» dit géncrsl Rpgnicr , comme la .léfectioti pruasienne avait annulé lea opérations dEfenriTM An ourecfaal Macdonald, Le prince de SchwarzeO' berg rentra dan) la Galiieie autrichienne , et le giaértl Régnier , abandonne' taut-4-coup à sei propres forces , se retira sur le Bug avec ses braves et fid^ea Saxons. Ainsi, ee fut entre deux de'fectîons, <toDt une de famille, qne les glorieux restei del'arittëe française reparurentaur le territoire de l'Europe alliée ; ainsi , la fortune te plaisait i prendre les (brines les plus monttrueuses pour accabler lei n^Açais. Bclisppés aux fléaux de la nature, ik étaUfoU, attendu* par ceux de la politique.
A cette htaic époque , l'arme'e française préseD' tait encere un état nomérique de i45,oao hommes, d»at 6S,9oo formèrent les garnitons de Oantzîcli, deTbom.de Modlin, deZamosc,deCxentoLaa, de Stcttia , de Cnstrin , de Glogau et de Spandau. H nerestah donc de troupes de bilaiHe que 77>OW
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es, dont 13,000 Français sous le prince Eu* 10,000 Saxons sous le gene'ral Régnier , et ) Polonais sous le prince Poniatowski : en tout } hommes. Les ao,ooo Prussiens du général et les a5,ooo Autrichiens du prince de Schwarrg , alliés et auKiliaires si empressés de Tarmée lise à son départ pour la Russie, lui avaient i 4^000 combattans , avec lesquels elle aurait nscnrer la ligne de la Vistule , dont elle oct toutes les forteresses. Ainsi le drapeau fran- 3 comptait que ia,ooo nationaux en campagne, par toutes les forces de l'empire nitse, sur ;rre infidèle ou déjà ennemie I *ut, comme nousTavons dit, pendant la route iskou à Smolensk que Napoléon avait pris le (le revenir en France. Il s'en était ouvert au } de Neuchâtel , et aux ducs de Frioul et de ce , avec qui et sous le nom duquel il déclara ir voyager^ Je pèserai plus , lui dit-il , sur mon ^ aux Tuileries , i^u'à la tête de l'armée. Au iSjj'e ne quitterai tarmée que quand elle aura \t ses renforts , que ses subsistances seront ées , et qu^elie n^aura plus de chances, à couf^ apoléon partit donc le 5 décembre de Smor- ( où le général Rôgendorp , gouverneur de I , s'était rendu ) , après qn^l se fut bien asnirë ts communications et les subsistances de ]*ar- •taient assurées dans cette dernière ville , et serait le terme de la retraite. Arrivé dans la Oclismiana , petite ville occupée par une réde 10,000 hommes venue de Kœni^ber^^iL iiot peu qu'il ne coarûLVe "^Vs» ^vcA^xm?» ,
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La gamUoD s'était laiiu! Eurpreodre par les cou- (|ucs , qui avaient pénétré cur la place de la yHk, \ lis vcuaient se ulentent d'être repouisc (jaand Sif^ i liion y entra. Il s'arrêta dans le faubourg de Wil») oii il vit le due de Baaaano, son ministre des iel>lioiis extérieures, et nii il eut la certitude du bon t'tat lies magasins de cette place pour les subùttanccji de l'armée. A Warsavie , il vigile les îoitiiicationsdu Caubourg de Praga , si tristement Caniem par le massacre que les Russea y Qrent des habituu sous le régne de Catherine II. Le 14 décembre, il était a Dresde , où il vit le roi de Saxe; de là il pu^ lit pour Erfurt, où il quitta son tratneau pouc prendre la voiture du baron de Saint- Aign an, ton ministre à Wejmar. tl traversa Mayence, et le igà minuit, après un téte-à-téte de quatorze jours et quatorze nuits, le duc de Vicence déposa l'empO' reur au palais des Tuileïîes, le lendemain de h publiealion dans la capitale du fatal 3g> buUetin. L'impératrice venait de se mettre au lit , et la col>' signe du palait en rendait les approches diffidletà la modeste voiture qui renfermait l'empereur et le duc de Vicence. Cependant les grilles s'ouvrirent, St Napoléon, rendu àia femme et kson fils, dut re>- ■elitir un de ces momeni de félicité extraordiiuire, inique] il semble qu'aucune ame humaine ne puiM suffire. Ce souvenir si tendre fut sans dout« , peiv dant les six années de Sainte -Hélène , le plua cruel tourment de sa csptivité.
Le lendemain, la salve accoutumée BunonçasDa retour à la capitale. Il avait dérobé à l'Europe quatorie ioursdesa vie, dont les deniiét«* heure» v*-
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Hiieiit d'être données tout^ntières àses plus tendra ifiecUons ; il rentra le ao de'cembre dans le domaine Le l'histoire. Le lever fut nombreux ; tout Paris y ourut demander des nouvelles de l'arme'e. Les hattngues du sénat , du conseil-d'état , des cours judiâaires , des corps administratifs , de l'université , «prirent , ce jour et les suivans, ce protocole obligé Le félicitations et de flatteries qui , dans les circonsa&ces critiques où l'empereur se trouvait précipité, ne lui montrèrent que plus grands les périls qui le menaçaient. Napoléon sentait bien que le partage de la fortune devenait égal entre la nation et lui , et )u*il plaidait , devant la France , la caufus du salut public. Il savait aussi que si le malheur était général 9 il n'y avait que lui pour le combattre.
Aussi jamais son génie , comme s'il venait d'être uibitement rajeuni par l'adversité , ne développa-til de plus vastes puissances. La connaissance approfondie qu'il se plut à prendre de tous les moyens et de tous les détails de la conspiration Malet , ne eontribua pas peu à retremper cette activité dévorante , source de tant de créations. Rien en effet , même à la tête des naufragés de Moskou , et voyageant sur leurs débris , rien ne devait produire sur un homme aussi passionné pour le pouvoir, une impression plus profonde et plus tyrannique , que le complot de Malet. Il l'examina , en s'en fit rendre compte dans les plus minutieux détails. Ce qui le fi*appa beaucoup plus que l'audace de Malet , fut ce qu'il appela si improprement la trahison du préfet de la Seine , dont la conduite fut l'effet de la plus déplorable crédaliié. K ^a. -i^^^mvet^ ^««^^'
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tion qui lui fut faite lu nom de Malet, ce n trst sTnit fait préparer la lalle dei cooferescnl l'hâtcl de la PréfFctnre , un) faire la moindre oh- ■ervalioD. Vainemeat on fit valoir et la probïlért les services du préfet, et le saisisiemeut dont le ■urcés de l'cDlreprisedeMalet l'avait soudaineineDt frappe. Napoléon ordonna une instruetion, eteligea uD vote individuel des roenibres de son copicil- | d'état. Ils ne purent absoudre leur collègue . il 'ut eondamneparleconteii; mabriapole'onïccoDttBti ' de l'éloigner deiaflaires , el n'eut pas BCulemeDlli pensée de lui applifjuer la peine des traîtres. Cependant il le rousidérait comme tel , en pensnnt '[ue le préfet de la capitale t'était fait Hibitement , et sana oppoiilion, l'agent d'une révolution, plul6t que d'aller le ranger prés du fiti et de la f%mme de ton aonveraiii , i qui il avait pr<té «ennent. Il rap pela à cette oceaaioli la conduite de Mathieu Mole, en d'intrea circonatanees , et rien n'échappa i Nb> poléon dans cette enquête, qu'il fit anasi contre loi' mêiM. Il vit que la révolution n'était pag morte , et que «adjnaatie n'avait pai prit ratioe, mémaptr' mi let membrei de ton conteil. 11 le sentit done Mesté au cceur par les délaila de cette misérable flBtreprise, et il prit k Uchc d« dompter par de aouveaux. efforts , par des travaBx surhumaiiia , la conspiration européenne, que l'Angleterre conduiwit contre lui dans le nord et dans le midi de l'Europe. Il coDDaisaait tonte la profondeur de l'abîme où la destinée voulait le précipiter. Peutêtre même , par le secret que lui seul avait de son caractirs, aavail-U qu'il aitccombernt et élait-4l
résigne à sa perte. Mais il avait trop occupe onde , pour ne pas chercher à lui donner avant lute la repre'sentation d'un grand duel entre rope et lui : drame terrible dont la France sele théâtre , et la retraite de Moskou l'avant-
FIN DU PRBMI.EA VOItVMB.
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